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PREMIERE PARTIE. 


I JOMMEN r aurois -je 
pu Echaper aux attein- 
tes de l'amour je m'i- 


gnorois moi meme lorſqu il com- 
menca a s emparer de mon qo 
Ma mere paſſoit pour belle, & 


cette reputation attiroit 27 


nous toute la jeuneſſe de la Ville. 


A Mon 


— ͤ ntn rt = 


POR LE » 
Mon pere y tenoit un rang hons 
nete; mais il Etoir plus di 


jouiſſions Etoit aſlez erendue pour 


nous y fournir facitement tous 


les moyens d'une vie commode. 
| Perois a peine dans ma quator- 


zième anne, lorſque quelques 
Dames amies de ma mere voulu- 
rent m'engager a prendre le 
parti du Cloitre. J'y avois &e_ 
 Elevee des ma plus tendre en- 


fance, & le monde mavoit en- 
core pour moi rien qui füt ca- 


3 pable de m'arrèter. Je n'eus pas 
de peine à trouver bon le con- 


eil qu on me donnoir, fen parlai 
2 ma mere; cette vocation Etoit 
de fon gour, elle y conſentit. 
Mon pere me cherifloir , & il toit 


d' ailleurs trop ſage & trop eclaire 
pour croire quà mon age il füt 
r poſſible 


ingue 
encore par les talens de ſon eſ— 

parit & par des qualites excellen- 
tes qui le rendoient rèellement 

eſtimable. La fortune dont nous 


poſſible de faire un choix raiſon - 


ns; il traita cette idee de pure 
fantaiſie, & me deèfendit de lui 


en parler davantage. Cependant 
comme il ne n ol point me 
cContraindre, il eſſaya pendant 
quelque tems a connoitre quels 
etoient mes veritables ſentimens, 
& il decouvrit bien- tor que ce 
choix prerendu Etoit moins un 
choix volontaire que PFeffer d'un 
Conſeil impradent & dangereux. 
Ma a vocation pour le monde fe 
manifeſta ſans que je m'en ap- 
percuſſe. Il ſe tenoit au logis re- 
gulicremenr de petites aſſemblees 
ou l'on ne traitoit que des matik- 

res critiques & galantes. Un jeu- 
ne Chanoine & ma mere y pre- 
ſidoient. Py erois quelquefois 
preſente, & je ne pus des-lors 


mae defendre d'un certain plaiſir 


que je ne goùtois qu imparfaite- 
ment; tous leurs diſcours, quoi- 


que je les eécoutaſſe ordinaire- 


Az ment 
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ment ſans les entendre, me cha 
touilloient agreablement J'oreille. 


. Pavangois en age, & ma figure 


devenoit ſans doure peu - a- peu 
plus intèreſſante. Notre cour croiſ- 
ſoit a vue d'œil, les plus em- 
preſſé aupres de ma mere pa- 

roiſſoient ſouvent etre encore 

da vantage auprès de moi. Pen. 
Etois vraiment ſurpriſe; j'igno- 


rois qu'à mon age on put meri- 
ter aucune attention. Les con- 


ſeils du deſir n'avoient point en- 


core agi ſur mon cœur. L' inſtant 


Etoit marque, & ce n'ëtoit point 


a cette Ecole que je devois re- 
cevoir les premieres lecons de Pa- 
mour. 45 3 „„ | 


_- Un evenement imprevu vint 
apporter chez nous le deſordre. 


\ Une de mes tantes avoit inten- 
re contre mon pere un proces 
_ conſiderable qu'il S toit d'abord 


flatre de voir terminer heureu- 


ſement; mais ſoit faveur ſoit juſ- 
| Lice 
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tice, nous en apprimes tout - 1 


coup la perte. Nous y fumes 
d' autant plus ſenſibles, que ce re- 


vers derangeoit en un inſtant 


tous les projets qu'on avoit for- 
mes pour mon eétabliſſement; 
car tout, juſques-là, me permet- 
toit de prerendre 4 a quelque parti 


avantageux de la Province. 
II falur donc ſouſcrire aux 


decrers du ſort; & ce qui nous 

reſtoit depuis la perte de ce 
procès n'etant qu à peine ſuffiſant 
aux beſoins eſſentiels , nous re- 
| ſolumes de nous Uoigner de la 
Ville pour menera la campagne 
une vie plus ſimple, ou plutòt 
pour y cacher cette eſpece de 
honte queentraine toujours 119 5 
elle Pinfortune. 


Mon pere ne manquoit pas 
d'amis; ; 1] auroit pu compter ſur 
leur credir Sil ent ẽtè moins mal- 
heureux 3 mais ceux qui pren- 
nent le nom d'amis, & qui font 


A 3. le 
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le plus d' offres de ſervices dans 
le tems où ils ſont preſque ſu- 


perflus, ſont d' ordinaire ceux qui 
les deſavouent quand les choſes 
ont tournè diferemment. Mon pe- 
re Peprouvaz il connoiſſoit aſſez le 


monde pour n'en point ctre ſur- 

pris. II Sappliqua donc a cher- 
cher les moyens d'adoucir les ri- 
gueurs de notre nouvel état; & 


quelque modique que fut deve- 


nue notre fortune, nous trou- 
vions toujours dans fon econo- 
mie de quoi nous mettre beau- 


coup au- deſſus de l'indigence ou 


la prodigalite de ma mere n'au- 


roit pas manque de nous plonger. 
Nous demeurions depuis quel- 


ques ſemaines 4. . . Cetoit le 
lieu de notre retraite. Mes jours 


avoient coule juſques-la dans 
cetre douce tranquillite compa- 
gne ordinaire d'une jeuneſſe 


exempte de paſſions. Un riche 


particulier dont la maiſon etoit 
7 3 voiſine 
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voiſine de la notre, avoit une 


fille 4 peu pres de mon age , 


avec laquelle je tus en peu de 
tems Etroitement lice. Mon a- 


mie, plus inſtruite que moi de 


mille petits détails auſquels je 
ne m'erois peut: tre jamais arre- 
tèe, ne tarda pas a m'aider de 
quelques-unes de ces inſtruc- 
tions dont la jeuneſſe eſt toujours 
prodigue. Lamour, {es effets 
devinrent bijen-tor la ſource de 
nos entretiens. Entre deux jeu - 
nes perſonnes d'un meme ſexe, 


c'eſt ordinairement par-là que 


le commerce commence , c' eſt- 
la ce qui le ſoutient; & le plus 
ſouvent ce que Pon nomme ami- 


tic, n'eſt qu'une ſuite de cette 
confiance mutuelle que le me- 


me age & les memes paſſions inſ- 


pirent. „ 
Zucinde fut d' autant plus char - 


mee de cette petite liaiſon, qu ou- 


tre que je ſaiſiſſois ſes moindres 
OY I 


n 
diſcours, elle jouiſſoit encore 
du plaiſir ſecret d ëclairer un cœur 
qui juſques-là navoit ere ſuſcep- 
tible d aucune impreſſion. Tous 
ceux qui ſe connoitront un peu, 
avoueront ſans peine que cela eſt 
ſatisfaiſant, non- ſeulement pour 

amour propre, mais encore pour 
cet inſtinct puiſſant que la nature 
a mis en nous- mèmes, & qui fait 
que nous nous trouvons flattes 
toutes les fois que nous diſtribuons 


Cette confiance s' tabliſſant 
en nous de plus en plus, Zucinde 
me decouvrit bier-tor {es ſecrets 
les plus chers. Je raporterai a- 
peu-pres ce qu'elle m'en dit un 
jour que nous nous trouvames ſeu- 
les pendant quelques heures. 
v Fignorols comme vous les 
vs plaiſirs que l'amour fait reſſen- 
„ tir; & ſi en avois cru les diſ- 15 
v cours de mes ſurveillans, je * 
v ſerois perſuadèe encore qu'il | 
He ea 


1 (9) 3 

„ neſt autre choſe qu un monſ- 
» tre dangereux. A peine ſortie 
» de l'enfance, je dus rougir a 
» ſon nom; ma mere m'impo- 
» ſoit cette loi {evere , & je dois 
» avouer qu'elle avoir reuſh 4 
„ nvinſpirer pour lui de PFeftroi. 
„Mais ces noires idees ont tarde 
v peu a ſe diſſiper, je les ai bien- 
„ for vu diſparaitre comme un 
» nuage leger. Pai fixe les yeux ſur 


F > ce tableau qu'on leur avoit d'a- 


» bord prèſentèʒ ces craintes qu'on 


= »&efforcoirde me donner, ces con- 


v ſeils meme qui paraiſſoient dictes 
par Pinterer le plus tendre d'une 
» mere dont je ſuis cherie , ont 
„ ouvert a mon eſprit une car-- 
» riere immenſe de retlexions. 
»» Quelque choſe a paru ſe de- 
„ velopper en moi par degres ;- 
» & ſans Ctre parvenue tout-a- 
» fait a penerrer les motifs de 
„ ces conſeils , je crus qu'il ne 
v me ſeroit pas impoſſible d'erre 
1 Eclair- 
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» Eclaircie en très- peu de tems. 
» Je réſolus de m'adreſſer 4 
57 Clairval , il eſt mon parent 
„comme vous ſcavez, & je re- 
» mis toutes mes queſtions au 
» premier moment ou je le 


„ verrois. L'occaſion ꝰ en pre- 


» ſenta bien - tot. Clairval vint 
» chez nous le lendemain. Apres. 
» le diner je ne manquai pas 
4 le conduire au jardin ou 
s nous pouvions nous entretenir 


& ayec moins de contrainte. Mon. 
„ Innocence dicta naivement mes 


„ queſtions. En peu de mots je 

v lui expoſai le tableau de mon 
» cœur. Dieu! que je le trouvai 

v inſtruit! La ſurpriſe avec la- 
„ quelle il m' coutoit m'a bien 

” ic juger depuis que cette 


„ naiveté lui avoit paru nou- 


„ velle. II inſiſta ſur ,les plus le- 
„ geres circonſtances. ] ouvrois 


„ avidement Porcille a ſes de- 
„ tails, & je cherchois des ter- 
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„ mes pour lui en marquer ma 


„ reconnoiſſance. Il m'en tint quit- 


„ te, & n'exigea de moi que le 


„ ſeul plaiſir de m'obliger encore. 


„ Je lui jurai de lui faire chaque 
„ Jour part de mes retiexions. La 


„ Joie qu'il en eur le fit treſ- 


35 ſaillir. II s' empara d'une de 
„ Mes mains qu'il ſerra avec pal. 
„ ſion; mon pere deſcendit au jar- 


„ cours de Clairval m'euſſent 
» fait goüter, je ne fus point fa- 


„ pere un importun.. Il nous eur 


„ bien-rot appercu , nous le re- 
„ Joignimes 3 moi je les laiſſai ſeuls, 
„& je courus m'enfermer dans 


„ mon appartement. „ 


„Lempreſſement avec lequel 


55 je repris les 1 de Clair- 
E 


„ val ne peut ſe decrire. Quelle 
„ lumiere il venoit de verſer dans 
„ Mon cœur! L'amour qu'on ma- 

5 voir 


3 F344} - 
„ voit juſques- là depeint avec des 


„ couleurs fi noires, loin d'avoir 
„ aucun des traits qu'on avoir eu 


V Pinjuſtice de lui prerer , ètoit 
„ donc le ſeul guide qui devoit 

„ conduire au bonheur. Enco- 
„ re au berceau, l' homme ſent 
„ deja qu'il eſt fait pour ctre_ 
„ heureux. Quelle ſatisfaction de 
„ penſer qu'on doit arriver au 
„ bien ſupreme par un chemin 
„ ſeme de fleurs! Quelle foulle 

5 d'idèes! Comment reconnoitre 
vy le bien - fait d'un homme qui 
,, Mavoit rendu un ſervice auſſi 
„ eſſentiel? Deſtinee a ètre le juouet 


v de mille craintes frivoles, ſans 


„ lui j'aurois donc livre mes ſens 


„ A Perreur dont on toit pl 
„ dà me nourrir. ... Mais quelle 
„ Etoit la nature de ce bonheur 


„dont il m'avoit parle ? De qui 


„ pouvois- je attendre? Toutes 


v mes idées ſe tournoient ſur 


„ Clairval lui- meme. Je me rap- 
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„ pellois ſans peine chacun de 


„ les diſcours. Ses yeux fixes fur 
„les miens avoient excitè en 
„moi un trouble... A quoi at- 
,, tribuer ? Sa main en ſerrant la 


„ mienne ſembloit avoir penetre_ 
„ juſqu'à mon ame. Quelle non- 
„ veaute de ſentimens! Que je 
„ me trouvois changee ! Tout 


„ cela avoit- il pu erre Vouvrage 


v„ d'un moment ? Clairval ètoit 
v deja parti; quelle matiere nou- 
5 velle à nos confidences! » 


» Il revint quelques jours 


„s apres. Je ne pus le voir ſans 
„ rougir , & ſes regards cauſe- 
» rent chez moi une emorion que 
v Jeus peine a cacher. Lorſque 


„je me trouvai ſeule avec luj 


„ mon embarras fut extreme. Je 


„ lui adreſſai en tremblant quel- 
„ ques paroles; je ne ſcais Sil 
» en comprit le ſens. Nous de- 


„ meurames pluſicurs inſtans ſans 
„ nous rien dire, je rompis en- 


fin 


„„ 5 
v fin le ſilence. J avois eu le tems 
„ de preparer mes queſtions , il 
» Sempreſſa d'y repondre mais 
v ſes termes me parurent quel- 
» quefois un peu obſcurs. Ses 
„ yeux avoient la vivacite de Pe- 
» Clair. Il tomba a mes genoux. 
„ Sans doute je fus flaree de cet- 
» te eſpece d'hommage qu'il me 
» rendoit. Il baiſoit ardemment 
v mes mains... Que j'y trouvois 

» de plaiſir ! Pouvrois la bou- 
v che pour lui en faire Paveu, 

v je ne ſcais ce qui me retint. On 
5 vint nous avertir qu'on avoit 
vs ſervi. 5 „„ 55 
vs Je lus facilement dans ſes 
vs yeux le deplaiſir que ce con- 
v tretems lui cauſoit. A table, je 
v ne pus ſoutenir ſes regards, ni 
v jetter les miens ſur lui. Ce ne 
v fut pas non plus ſans regret que 
» je le vis nous quitter. ? 
» Cieſt dans Vapparence du 
v repos que le coeur ſe plait a 
Fug : nourrir 


WW 


(15) 


v„ nourrir les tendres affections 
„ qui Poccupent. Le ſoir je me 


„ couchai avec promptitude, & 


u rappellant en moi-meme la con- 


„ Clairval , & enfin tout ce qui 
„' toit paſſè depuis la decou- 
» verte que je lui avois fait de 
„ mon cœur, je commencai 4 


„ Me reprocher cette trop gran- 
 » de confiance que je lui avois 
„ montre juſques- la, & je rou- 
v gis de quelques aveux indiſ- 
„ crets, que mon inexpèrience 
» MYavoltarraches.» 7 


v» Tel eſt le caractère de notre 
„ Sexe; nous ſommes d'abord 
„ ſimple, & nous ne connaiſſons 


» dautre art que celui de plaire; 
» une innocence dangereuſe, mais 


» aimable, eſt alors notre unique 


„ ornement, mais bien-tot le vo 
„ le tombe; ce germe que nous 
v apportons toutes en naiſſant , 
je veux dire la diſſimulation 


7 


ſe 


—— — — f 21. — ͥ 
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„s ſe developpe en nous, & de- 
» truit avec promptitude cette 
vs {implicire, le premier des pre- 
» ſens que nous recevons des 
» mains de la nature. » _ 
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» Ma reſolution fut priſe ſur 


» le champ. Je decidai que je ne 
» devois plus faire a Clairval des 
v confidences de PFeſpece que je 
» viensdedire en craignois deja 
v les ſuires,quoique je ne ſcuſſe pas 
v preciſement quelles elles pou- 
% 
»Le ſommeil vint bien -töôt 
» m'enlever a mes reflexions. En 
» ſonge il me ſembla voir Clair- 
» val proſterne a mes pieds, dans 
v cette poſture ſeduiſante dont 
„ mes ſens S toient trouvès ſi fort 
„ Emus. Il vouloit ſaiſir ma main 
» pour y porter es levres. Je l'a- 
vs vols retiree avec precipitation , + 
» & je goutois une ſorte de plai- 
» fir a Paffliger par de continuels 
„ retus. Vainement il eſſayoit N 
CS 


5 


„ 


» les vaincre.... Je craignis en- 


» fin de l'avoir traitè trop cruel- 
» lement, j'tois prète a m'en fai- 


vs re des reproches. Heureuſe- 


„ment il paraiſſoit de ſon core 
»» toujours plus ardent & plus 


„ tendre. Cette feinte rèſiſtance 
„ ſembloit J'irriter de plus en plus, 
v & rendre plus vif ſon empreſſe- 
„ ment. Je m'en applaudis. + 
mon reveil, j'admirai comment 

v le cœur le prète quelquefois aux 
77 illuſions de eſprir. Quel rap- 


o Port ces vaines images pou- 


v» voient-elles avoir avec mes ſen- 


„timens ? Car je ne me ſentois 
„ Point du tout diſpoſèe a refu- 


» fer a Clairval ces preuves d' at- 
v tachement , qui dailleurs n'a- 


| . / * | / "ER 
» voient deja que trop rèuſſi 4 
„ m'attendrir. Par quelle bizar- 


v rerie m'Etois- je donc ainſi fait 


» violence a moi mème pour fein- 

» dre une reſiſtance dont jetols 

» ſi fort Eloignee ;z cependant j'en 
„ 


1 . 
vy avois reſſenti un certain mou- 
v vement de joye. Quelle pou- 
v voit en ètre la cauſe? ... Perois 
„ force de rire lorſque je ſon- 
„ geois que tout cect n'etoit qu'un 
| 57 fonge 5 & j'avois honte d'avoir 
vv Etẽ ſi ſenſible a ſes impreſſions. 
—____ # Pentrois a peine dans Pappar- 
» tement de ma mere, qu'on vint 
v nous annoncer Clairval. P tois 
v encore remplie des idees qui 
| vs m'avoient occupè pendant mon 
„ ſommeil. A {a vue, je me les 
» rappellai de nouveau; & ſans _ 
1 v autre motif que celui de me 
vs divertir; j'eſſayai de realiſer 
| | „tout ce que j avois éprouvé 
1 cette nuit, relolue cependant 
5 „ aux premieres allarmes de 
„ Clairval de le raſſurer par Pa- 
o veu ſincère de mon erat. Je Pa- 
„ bordai d'un air ſerieux, & 
„ j'affectai de ne point remar- 
„„ quey les expreſſions rendres 
„ quit mavoit déja appris a lire 
b „„ dans 


2 


9 
5 
. 
5 
55 
x 
1 
X44 ; 
7. 89 
* 
hot 
$455 
LR 
'F 
is * 
75 
W528 
ou 
Xx bo 
. 
152 
"LF 
I 2; 
<< 
* 
LEW 
S 
FN 
7 
2 
15 
y 
| 


„ Ore re 


P. ²³·¹mꝛjͥ ³¹ð¹¹¹¹ͥ¹¹¹¹A NS ee RE 


mh 4 . * 0 3 4 ” ; : F . . Moe 3 — * X WT * 7 
8 1 6 ; j . Tos . * 2 ** 3 . : 8 0 
n 8 2 . : , 2 4 a ; | 
— Nr r DO INC I” my A 8 4 28 3 2 be; ; 8 fa N . * oe 6, * Sr . 4 . . F 1 . . 


(19) 


» dans ſes yeux. Ce debut parut 


» le glacer. Quel effort ne fis- je 


15 = point pour ne pas lui declarer : 
7 la {urpriſe que [avols cu deſſein | 
v de lui faire? Cependant je {qus 


» me contraindre , & je m'ap- 


v pretai a jouir de Pembarras que 
v Cette nouveaute ne manqueroit 


9 pas de lui cauſer. Quelques vi 
E ſites qui Arriverent a peu pres 


„ dans ce moment, me furent un 
v» utile prẽtexte pour laiſſer Clair- 
» val ſeul. Tout le monde reſte 


» a diner; j y parus d'une gayete 
»» extreme. Au ſortir de la table, 
» on lia différentes parties de jeu. 


» Le hazard, ou plutõt mon bon- 
„ heur, voulur que Clairval fit 


w une autre partie que la mienne. 


» Pavois Evite juſqu'à ſes regards; 


„ je fis pourtant aſſeʒ d attention 
» a tous ſes mouvemens pour de- 


» viner une partie de ce qui ſe 


» paſſoit chez lui, & je jugeai 
» bien que ſes continuelles diſ- 
h  acons 


n l ** 5 4 
— 2 — rt — cy. erp —— fv Lune oc Lt 


— —_— 6 k 5 
— coin, — — — 5 


= lai 


(20) 


„ tractions n avoient d autre objet 
„ que moi. 


» Le jeu fini, chacun ſongea 


„ 4 ſe retirer. Clatroad n'ayant 
„ point trouvè une ſeule occaſion 


„ de me parler, nous quitta en me 


1 faiſant ſes adieux comme tous 
„ les autres. ,, 
„Combien avois-je ſouffert pen» - 


,, dant cette contrainte ! Quels 
, tourmens pour tous les deux ! 


5 Pouvois- je i imaginer qu'il y eur 
» e douceur à feindre des 


timens que le cœur demen- 
» toit ſi bien, & qui devenoient un 


„ ſupplice pour lui! Juſqu'on ſe 
fer -Con quelquefois empor- _ 

v ter par une cruelle illuſion! Je 
„ revis Clairval plus d' une fois; 
„ & toujours conduite par les me- 
5 mes vues, je fus aſſez habile 


„ pour jouer le meme deguiſe- 


„ ment. Je dois avouer auſh que 
8 peu. A- peu] eus moins de peine 
„ a me contraindre on adopte 


fans 
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„ ſans peine une habitude dont 


v on ſe promet un grand fruit: 
;v„ car quoiqu' avec peu d'expe- 


„ rience, mes reflexions m'a- 
„ voient amenè au point de juger 


» que ſi les complaiſances d'une 


„femme ſont capables de fixer 
„pour quelque tems ceux a qui 
* n les prodigue, la certitude 
d' ètre aimè pouvoit exciter dans 
„un homme une tranquillite peu 


„ ſatisfaiſante pour Pamour pro- 


v pre, & le conduire peut- etre 4 


A 


„ Tindifference. Sans doute Clair- 
vj val avoit tous les traits d'un 


„amant. De mon core je Paimois 
„ aſſez rendrement pour me faire 
„un crime des tourmens que je 
„ lui cauſoit; cependant exciter 
„chez lui des craintes, ètre té- 
„ moin de {cs inquiẽtudes, deve- 

„ noir pour moi un ſpectacle bien 


„ doux. Il faut ètre femme pour 


„ gouter la vivacite de ce plaiſir. 
„J eprouvai bientor combien no- 
B 3 tre 


— 
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„ tre vanite en eſt affectẽe. Dans 


„ la ſuite je crus qu'il ny avoit 


„ point d'injuſtice a refuſer de re- 


„ pondre aux empreſſemens de 


„ Clairval. Il eſt pourtant vrai que 


y Jignorois encore à quoi les bien-- 


„ ſèances obligent notre ſexe; 
„ mais je m'ëtois fait la- deſſus un 


„ ſyſtème bien naturel ſans dou- 
„ te, & qui me ſervois plus que 
„ tout le reſte. Une poſſeſſion trop 

p Pe laiſſe a peine au coeur | 

zy le tems de s enflamer par le d- 
„ fir. Aimer Clairval, lui en avoir 
v donnè quelquefois ingenuement 
„ des preuves dans un tems ou je 

. = Wen A point les dan- 


„gers, Cëtoit deja beaucoup ſans 
v que je duſſe encore voler de nou» 


„ veau au devant des ſoins qu'il 


y me marquoit. Les tems eroient 
„ bien changes; je commencai a 
5s lire clairement dans mon cœur. 
* Je compris qu'en continuant de 

5 lui deguiſer mes ſentimens, c'e- 

g dlc 
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toit un ſur moyen de connoitre 
„ ce qui ètoit capable de le rete- 


„nir auprès de moi lorſque mes 


„ complaiſances ne ſeroient plus 


„le motif de ſon attachement. 


„Que j'eus lieu d'ètre ſatisfaite 
„ en remarquant que cette epreu- 


„ ve produiſoit chaque jour les ef- 
„ fers merveilleux que je m'en 
„ Etols promis! Clairval moins 


„ vif & moins enjouè, mais en 
55 8 * . | 


„ tende. En Ferie; Ceo 
„pour moi un plaiſir que je ne 
„ puis vous enprimer , 
„Il y avoit pres de trois mois 
„que cette épreuve duroit. Je 
„ craignis que Clairval ne fe re- 
„ butar d'une Op longue obſti- 


»” nation, & je rèſolus de me pre- 


„ ter peu-i-peu aux empreſſemens 


„ qu'il ne ceſſoĩit de me montrer ; 


„ mais ce fut ici ou je rencontrai 
„ un écueil dangereux pour ma 
„ vanitè. En vain cherchai- je pen- 

. 5 Wo 


N 


5 8 
„ dant quelque tems a exciter la 
„ hardieſſe de Clairval. Ces fein- 
„ tes rigueurs avolent entretenu 


„chez lui des craintes qu'il ne 


v lui toit plus facile de ſurmon- 


1 F2- JE tremblois en voyant que 


” tout 3 lui fermer les 

„ yeux {ur ce que je voulois lui fai- 

„ re appercevoir. Parttribuai plus 

55 ſon 2 PO 
39 Je C 


„ ment je m'ëtois aprere. Mon 


„Comment xeſiſter plus long- 
„ tems aux mouvemens qui 8e. 
„levoient en moi? Mes en- 
„nuis ètoient a leur comble; ils 


i avoient excite chez moi une lan- 


9 gueur 


„ d'une fois cette tranquillite 4 
ntis bientor quel tour- 


5 amour etoit parvenue à ce vif 

„degré ou Thabirude de voir 
„Clairval l'avoit fait monter. Sa 
„ vue m'enflammoit de plus en 
„ plus, & j'avois honte des feux | 
„que {a preſence allumoit con- 
„ tinuellement dans mon cœur. 


3 


HHC 


„„ . 
„ gueur que Fon pouvoit deja re- 
„ marquer diſtinctement. Dans 
„ cette extremitè, devenue trop 
9 fiere pour faire a Clairval un 
„ aveu dont ache eu trop à rou- 
„ gir, je ne ſongeai plus qu'a Fen- 


T „ hardir, & je réſolus d'attendre 


5, tout du tems & de fon amour, 
2 55 Car Etois ; aſluree qu'il m'ai- 


„ moit. „ — - 
„ Un tems aſſez long S toit dè- 
5 Ja ecoule. Clairval devint bien- 
v5 tor dans un état peu diffèrent 
5 du mien, & je reconnus avec 
„ une conſolation aſſeʒ douce que 


v j'en erois ſeule Vaureur. Un jour 


y il entra chez moi de bonne heu- 
5 re. Je m'offris la premiere a ſes 


„ regards. Ses inquiètudes etoient 


„ peintes ſur ſon front. Je n'héſi- 
„ tai point a lui en demander la 
„ cauſe; cette queſtion parut le 
„ ſurprendre. Nous étions ſeuls; 
„ quelques larmes qui coulerent 
E 75 de ſes yeux m'en firent auſſi re- 
„ v pandre. 


at)" 


„ pandre. Alors comme entrai- 


„ NEs par un charme ſecret, nous 
„ tombimes dans les bras Pun de 


„Tautre avec cet accord ſympa- 


„ thique qui fait le caractère du 
„ veritable amour. Nous erions 


© juſques. Ia demeurès en filence. 
„ Clairval m'accuſa d'injultice ; 
„ moi-meme je voulus me plain- 


fondus avec 
;, les expreſſions de la plus vive 


ss tous deux furent con 


„ tendreſſe. Claurval crut qu'il 
n Etoit tems de recevoir le prix 
„ de tous les maux que je lui avois 
„ fait ſouffrir. . . . Je connus bien- 


5 totle genre de ce bonheur dont 


„il m'avoit quelquefois entre- 
3, dend. . . „ „„ 1 — 

: 3 Depuis cet 1nſtant ſi cher à 
„ mon ſouvenir, es empreſſemens 
„ de Clairval ne firent que crol- 


„ tre & ſuccèder; mais faut: il que 


„ je vous confeſſe ici mes ſoup- 


5 cons! Qu'une poſſeſſion trop pai- 
. 1 » ſible | 


„ a nt 
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* ſible me paroita craindre ! Soit 
„ que ma 11 pour lui com- 


„ mence ale ralentir, ſoit que je 
„ trouve deja quelque vuide dans 


„la ſienne, je crains d'en voir 


„bientöt terminer la durèe; mais 

v ſi je dois un jour voir cette flame 
„ Ereinre, je ſaurai du moins pre- 

„venir Finconſtance de Clairval, 


5 & m 'epargner les regrets que : 
„ fon changement e me 


„ ue. 

Qui pourroit exprimer beton- 
nement que me cauſa ce diſcours! 
Que l'amour Pavoir rendu élo- 
quente ! Quel ſujet de reverie 


pour une fille de mon age ! La 


nuit commencoit. a paroltre je 


rentrai chez moi. 


Je ne parlerai point de re 
trange revolution qui ſe fit alors 


dans mon cœur. Quoique fort 


jeune encore, j'ëtois de läge de 


celles qui n' ont beſoin que d'un 


rayon de lumicre pour etre Eclai- 
. 5 
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res. Ma liaiſon avec Lacinde nen 
devint que plus étroite, & je fai- 


ſois mes plus doux momens de 
ceux que je paſſois a m'entrete - 
nir avec elle de ſon amour. De 


fon core, elle n'eroit pas moins 


avide que moi à entrer de nou- 
veau dans des détails qui rap- 


une ſeconde fois. C' toit ainſi que 


dans un tems ou le langage des 


paſſions commencoit ale faire en- 
tendre au fond de mon cœur, elle 


y attiſoit un feu qui ne tarda 


- garesd cclater. © 
DCeut été peu encore qu'elle 


: ſe fiir bornẽe a ces recits. Quot- 
qu'un naturel deja fort tendre 


eur ſuffit pour faire naitre en moi 
de ces idees , qui d'ailleurs trou- 
vent fans peine acces dans les 
jeunes cœurs, un intèrèt plus fort 
que tout ce que je puis dire, me 


parloit encore pour Clairval. Elle 


m'avoir 


PIN ſes plaiſirs, ce qui me 
embloit les lui faire gouter _ 


1 


ſer à la Campagne la 
I Eté; je ravois point encore vd 


129 


m'avoit fait de lui un portrait fi 


touchant, qu' il excita bientor chez 


moi une curioſitè ou mon Sexe 
ne manquera pas ſans doute de ſe 

reconnoitre. 
Zucinde wetoit arrivee que de- 
puis quelques ſemaines pour pal- 
aiſon de 


Clairval , VEloignemenrt on nous 


Etions de la Ville rendoit ſes vi- 
Hires moins frequentes. Je n'eus 


pas de peine a obtenir que je le 


verrois a la premiere occaſion. 


Clairval ne tarda pas a venir. Je 


fus promptement inſtruire de 
ſon arrivee ; je courus chez La- 


cinde avec une precipitation in- 
croyable. Que!s effets la vue de 
Clairval cauſa dans mon ame! 
Je trouvai ſa figure & ſon merite 
infiniment au- deſſus du portrait 


x que Zucinde m' en avoir fait; & ſi 


je neuſſe coutè que la voix de 
mon cœur, des ce moment j au- 
4 rois 


„ 
Trois declare a lui meme, que de 


tous les hommes il étoit le plus 


charmant que je connuſſe. 


Que Pamour eſt puiſſant lorſ- 


qu'il s'inſinue pour la premiëre 
fois dans un jeune cur! Je paſſai 


cette journce enticre chez Zucin- 


de, & je me livrai ſans contrainte 
au plaiſir que la preſence de Clair- 
val me cauſoit.. Les accens de 


la voix penetroient juſqu'a mon 


ame... Sur le ſoir il nous quitta, 


E& je demeurai ſeule avec Zacinde. 
Alors je lui racontaiingenuement 


dcqut ce qui m'avoit frappte dans 
Clairval. Je ne lui déguiſai rien 


de la douce ſatisfaction que [as 


vois trouve à recueillir ſes moin- 


dres diſcours. Te finis en Paſſu- 


rant queileeroit la plus heureuſe 


des femmes, & què je bornerois 
tous mes vœux au bonheur d'a- 


voir un tel Amant. Elle laiſſa 
cchapper un ſourire , nous nous 


embraſſames, & je m'en retour- 


_ » a 
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Les jours ſuivans je ne man- 
quai pas de la revoir. Nous nous 


entretinmes de Clairval ; je ſen- 


? 3 rois a le louer | quelque choſe de 
ſi doux & de ſi flatteur qu inſenſi- 
blement & ſans le ſcavoir je rani- 


mois dans le cœur de Zucinde la 
premiere vivacire de fa paſlion. 


L'abſence de Clairval n'avoit 
rien diminue a Pardeur de mes 
ſentimens; fon idèe me luivoir 


partout. Les boſquets les plus en- 
tonces du jardin devinrent bien- 


* 


Z ror les {euls lieux Ou Jaimois 2 


promener mes reveries. La ſolitu- 


de me fourniſſant ſeule les moyens 
de m' entretenir moi mème avec 


liberté, fur le nouveau genre de 


vie que jadoprai 3 & comme ft 
je n'euſſe plus trouvè aucune dou- | 


ceur dans ces entretiens qui me 
retracoient avec tant de plaiſir 
Fidee de Clairval, Jallai juſqu'a 


imaginer dans la ſuite des pre- 
textes pour m'Epargner la vue de 


Zucinde. - Mt 
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On devine bien que la jalouſie 


comme l'amour n'avoient deja 


pas moins fait de progrès dans 


mon cœur. J'inſiſtai plus que ja- 


mais ſur le derail que Zucinde 


m'avoit fait de fa paſſion. Pavois 


remarquè dans ſes ſentimens pour 
Clairval quelque choſe aquoilon = 
pouvoit donner le nom d'injuſti- 
ce. Elle ſe trouvoit aimèe du plus 
charmant des hommes, & cepen- 


dant elle payoit de ſoupcons in- 


jurieux une tendreſſe qui toit 
ſans doute d'un autre prix. C toit 


deja chez elle un commencement 


d'inconſtance, & elle me Pavoit 
aſſez fait entrevoir. Quels repro- 
ches Clairval n'auroit-il pas ere. 


en droit de lui faire $il en eur ete 


inſtruit ? Peut-etre meme n' au- 


roit- il pas borne ſon reſſentiment 

a de ſimples reproches. Quelle 

eut ete bien punie, ſi lu: mème 
eur prevenu ſa legerete! 


Pavois feint une petite indiſpo- 
„„ = 
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ſition. Zacinde vint chez nous, & 
pour ne laiſſer rien penetrer du 


{ecrer de mon cœur, je ne parlai 


plus de Clairval. Il revint dans 
peu de jours. Sa vue reveilia ai- 


{:menr les premieres impreſſions 


qu'il avoit faites ſur moi, & Jen 
concus quelque chagrin. Zucinde 
devenue plus tendre que jamais, 
en donnoit a ſon Amant des preu- 


ves ſenſibles. A peine pouvoit- 


e 
. 
9 


elle ſe contraindre en ma pie- 


cœur auth fortement epris que le 


mien! Pourquoi le bonheur d'au- 
trui eſt-il quelquefois la cauſe de 


nos maux les plus cruels? Com- 
bien durent augmenter les miens, 
lorſque le hazard m'eut rendu 


tctcemoin du ſpectacle le plus affli- 


geant pour une femme pleine de 


delirs, & qui ne ſonge pas encore 


que les moyens de les appaiſer 


naiſſent devant elle. 


Je ne jouis jamais d'un certain 
| calme, 


a. 


ralme, lorſque je me rappelle 
laventure qui trouve ici ſa place, 


Cetoit une ſoirèe d' Etè , une de 
ces loirees delicieuſes, ou le frais 


 Auccedant a la chaleur du jour, 
on goute ſi voluptueuſement le 
plaiſir de reſpirer Vhaleine des 
3 Toure la nature ſembloit 
n'offrir aux yeux que des objets 
riants ... Je ne ſcais quel mouve- 
ment fi prompt m' entraina che: 
Lucinde; jᷣ'appris qu'elle ëtoit au 
jardin, Jy deſcendis avec vivaci?: 
76. J'avois deja parcouru unaflez 
long eſpace ſans la trouver, lorſ- 
qu en paſſant auprès d'un boſquer 
le plus ſombre du jardin, je fus 
arrètè par un petit bruit. Je la 
croyois ſeule; & pour lui faire 
une eſpece de ſurpriſe, je m'ap- 
-prochai doucement de lendroit 
d'où il parroir. Quel fur mon 
Etonnement lorſqu'a quelques 


mots prononces a demi bas je cru 
reconnoitre diſtinctement la voix 
5 de 
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de Clairudl / Fo offer, c ccoit lui- | 


etoient tendres!. .. Un long ſi- 


lence ſuivit; & comme je m'erois 
placee dans un lieu d'ou ſans erre 


apperque je pouvois remarquer 


tous leurs mouvemens, je ne tar- 
dai point a voir les premiers tranſ- 


ports de Clairval. Ses regards 
e xprimoient aflez les deſirs de {on 
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Cœur. . Qu'onm'epargnele reſte 
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de ce portrait. Dans quelle ſitua- 


tion amour alloit me les offrir, 


ſi j'euſſe tardè un ſeul inſtant a 


me montrer! Je parus a propos 
pour deranger leurs plaiſirs. On 


cChercha à ſe remettre, mais ce fut 


my 
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inutilement, mes yeux navoient 


pu me tromper. Tout autre que 
moi auroit peut- ètre joui de leur 
ue j prouvai moi- 


meme ne peut ſe decrire. La {cene 
reſta long tems muerte; Ciairval 
pouſſa enfin un grand tclat de rire. 


22 
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repardai Luci 


la bientor de ſe {eparer. 


Quoique Zucinde m'eur aflez fair 
connoitre de quelle natureeroient _ 
ſes engagemens avec Clairval, je 
jugeai facilement que ma preſen- _ 
ce dans la ſituation que je viens de 


dire avoir diiPaffliger. Dans ces 
3 Fog TO iS 
inſtans une femme A toujours 4 


rougir. Si Pon trouve quelque dou- 
ceur dans la confidence on naime 


pas ord inairement le remoin. Je 


me reprochai vivement mon im- 
prudence, parce que je craignois 


welle ne m' occaſionnãt du re- 
foldiflement de la part de Ta- 
cinde, & j'avois beſoin de conſer- 
ver avec elle une liaiſon étroite; 
il n'y avoit que cela qui pur me 
procurer la farisfadtionde revoir 
Clairval. 5 
Ces reflexions ne furent pas les 
ſeules qui m' occuperent. Laven- 
8 cur 


nde en ſouriant, ſon 
depir la ſervit mal, quelques lar- 
mes coulerent de ſes yeux; on par- 
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ture du jadin, ſes circonſtances; 
Ftoient toujours preſentes a mon 
imagination, trop heureuſe ſi en 
deęſillant mes yeux de plus en plus, 
elle n'eũt ſervi encore a nourrir 
dans mon cœur un cruel poiſon. 


_ Je ne regardai Clairval que com- 


me un de ces mortels dont le me 
rite ne ſauroit s apprècier. Dans 
quelle autre ſource eut- on plus 
abondamment puiſeè le vrai bon- 
beur 2. . Toutes ces idèes, qui ne 
me quittoient plus un ſeul inſtant, 
ne me permirent pas de douter 
que Clairval newt acquis ſur mon 
Ceur un empire que tous mes ſoins 
ne pourroient detiuire; mais com- 
ment auroisgje pu approuver le feu 
dont je brulois pour lui, lorſque je 
le voyois prevenu d'une forte paſ- 
ſion pour Lacinde? En amour on 


veut au moins entrevoir du re- 
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tour; de quel eſpoir pouvois-je 
me flatter? N' eut-il pas ete trop 
humiliant pour moi d' aimer ſeu- 


„ 18 


le: Briſer les nœuds de Clairval, 


Pexcirer a ètre infidele , étoit un 
projet flatteur pour ma vanite , 
mais Jervis alors peu capable de 
former de pareils deſſeins. 

Je rappe 7 


je ne fongeois pas que ces efforts 
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ai toute ma fermere, _ 


meme que 5 employois pour ou- 1 


blier Clairval, Foffrant fans ceſſe 


a mes yeux, devoient rendre mes 


ſoins inutiles & fans ſuccès. 


e ts revote Zo- | 
tinde , & je m'appliquai a exciter | 
de plus en plus la confiance qu elle 


m'avoit marquee, Ty reuffis faci- 


lement, tout fut bien-ror repa- 


re, & je parvins a lui faire croire 
que je ravois pas conſerve un ſeul 
inſtant le ſouvenir de ce quej avois 


vu. Elle en devint plus tranquille. 
La ſaiſon étant la plus belle de 
Tannèe, notre Campagne voyoit 


chaque jour augmenter le nom- 
bre de ſes habitans. Laimable li- 


berté qui y regne avoir repandu : 


dans 
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dans tous les cœurs cet air de 


plwkwẽigiſir qu'on ſemble y reſpirer. Un 
jeune-homme, ami de Clairval, 
auvoit eu diffèrentes occaſions de 

me voir chez Tucinde; il trouva 
bdientoòt celle de me dèclarer qu'il 
m'aimoit. Ce langage Etoit enco- 
fre aſſez nouveau pour moi pour 
_ que je duſſe en paraitre troublée. 
| Une vive rougeur couvrit mon 
front, je ne ſcais sil gen apper- 
dur. Quelqu' un ſurvint & m' par- 
gJna la reponſe embarraſſante 
qu'il me demandoit. Peur-etre 
preéſumoit- il aflez de lui meme 
pour croire qu'elle devoit è&tre 
telle qu'il paroiſſoit la deſirer. 
Depuis il ne maborda plus qu' a- 
vec des yeux pleins de ſatisfac- 
tion; & comme ſi cet aveu eur 
Et ſeul capable d'exciter chez 
moi les plus vifs defirs , il avoit 
deja retranché de ſes manieres 
ces complaiſances qui nous ſedui- 
ſent toujours, & qui conviennent 
} C4 meme 
5 
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meme a PAmanr aims. Pen con- 
cus quelque depir. Avec un pa- 
reil adverſaire ma victoire ne 


pouvoit manquer d' etre prompte. 


je ne ladiferai de quelques jours 


ue pour ſervir mieux mon reſ- 


entiment. „ 3 
 Themidor, Cetoit fon nom, n'a- 
volt point encore vingt-quatre 
ans accomplis, & ſi Pon en excep- _ 
te ce ton de ſuffiſance & cet air 
preſomptueux, que depuis peu la 
mode a confacre pour la figure 
& c les agrémens, le premier coup 
d' il decidoit en fa faveur; mais 
il avoir mal reuſh aupres de mot. 
Loin de me trouver diſpoſce a 
concevoir pour lui de amour, 
je me ſentois meme Eeloignee de 
lui accorder de Feſtime. D'ailleurs 
on a deja vu quelles impreſſions 


Clairval avoit fait fur mon cœur. 


Je ne ſongeai donc qua jouir de 
mon triomphe, & jeprouvai pour 
la premiere fois, que c'eſt pour 


une 


r 


une femme un charme bien doux 
que d' oppoſer un refus aux em- 
pareſſemens d'un homme qu'elle 
ne ſcauroir aimer. Je cherchois 


une occaſion pour le faire avec 
quelque eclat. Themider me l'of- 


frit lui-meme, & voici comment. 


Deux Dames liées étroitement 


avec ma mere ètoient venues de la 


Ville depuis deux jours pour en 
paſſer pluſieurs chez nous. La 
bienſeance exigeoit afſez que je 
reſtaſſe auprès d' elles, c'eſt ce que 
je n'heſfirai point à faire, de facon 
que trois jours s toient paſſès ſans 
que j'euſſe rev Zacinde. Themi- 
dor qui nous connaitloit 4 peine, 
n'avoit peut-etre pas oſè s intro. 
duire chez nous ouvertement; 
mon abſence fut pour lui le prè- 
texte d'une Lettre qu'il trouva 
le moyen de me faire renir. Jy 
lus ces mots: 5 . 
» Trois jours paſſes ſans vous 
» voir, charmante juſtine, ont ere 
8 lh „ pour 
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» pour moi trois fiecles d'une 
v» cruelle ſouffrance. Mes maux 


v ſont à leur comble; mais je ſens 


3 crop : | quelques violens qu'ils 
v ſoient, qu'un ſeul inſtant de vo- 
» tre vũe en effaceroit juſqu' au 


» ſouvenir. Serie z-vous aſſez in- 


»» juſte pour refuſer cette ſatis- 
» faction a qui vous a montre | 


v tant d'amour? Si jetois Eloigne 


» que je ſuis afſez heureux pour 


v reſpirer preſque ſous un meme 
v toit le mEme air que vous, 
» quelle rigueur de m'expoſer 


» cruellement a voir chaque inſ- 


v» tant apporter la mort dans 
>» mon cœur: Que j'ai lieu de 
„ craindre que vous rayez déſa- 
» prouvè les ſentimens de la plus 


„ vive tendreſſe, & comment ne 


v» le craindrois- je pas ! Sil eſt 


v vrai, ſongez du moins que dans 
„ peu vous aurez plus à ſouffrir 
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» de la MON, importune d'un 

» Amant, qui n'eſt malheureux 

» que parce qu'il n'a pas {cit vous 
v» plaire, & qui seſtimeroit de 

» tous les hommes le plus heu- 

» reux, ft vous raviez point de 
» haine pour lui. Je ne ſuis ici, 

v» vous le ſcavez, que pour quel- 

v ques ſemaines. Pat d&ja vu diſpa- 

„ raitre ces premiers momens, ot 
v j'avois encore le bonheur d'i- 
1 „ gnorer que jetois hai; mais 
un puiſque vous me haiſſez, & que 
vn vous ne m'avez pas permis d'en 
vv douter plus long-tems, faites 
vw enſorte que mes amis les plus 

» chers nayent point a me faire 

„un reproche de votre abſence. 
v Iucinde & Clairval font preſ- 
» que auſſi affliges que mot. Si 
„vous connaiſſiez la rendre ami- 
„ tiè qu' ils ont pour vous. Venez 
„ promptement, ils vous en con- 


| , jurent, &c. , = be 
| Je connaiflois aſſez le caractę- 
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re de Themidor, pour ne point 


m'abuſer {ur ce que je liſois. Sil 
affectoit de croire qu'il Eroir hai, 
ceſt qu'il fe flattoit deja d'erre 


aime, Il me demandoit une r- 
ponſe. Dans un autre cas, jaurois | 
ete fort Eloignee de lui en faire 


aucune, car je n'ignorois plus les 
5 qu'une Lettre eſt capa- 


ble de faire naitre, & Puſage au 
quel nous ſommes aſſujetties; 
mais dans celui- ci il m'etoit avan- 


tageux de profiter de la circonſ- 


tance pour le punir comme il le 
meritoit. Je me dererminai donc 


A . ba 4 5 
a lui Ecrire 3 on verra par quels 


motifs 3 je lui fis cette rẽponſe: 


v Je nai point de haine pour 


vous, Monſieur, encore moins 
„d'amour. Vous ſerez peut-ètre 
„ {urpris- d'apprendre que c'eſt 
„ par ces deux raiſons que je n'ai 


„point refuſe de recevoir votre 


„ Lettre. Je ne m'attendois pas, 


„ je Lavoue, a y trouver un de- 
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v tail ſi long Je ſentimens qui 

v5 doivent etre étrangers entre 

v nous. Si j; avois pu le ſoupconner, 

v peut- etre ne ſerois-je pas dans 
„ le cas d'y faire une reponſe. N © 
„me parlez plus d'amour, je vous 
„ pris, & choiſiſſons une autre 
„ matière a nos entretiens: c'eft 
2» un langage que vous enrendez 
v» bien mieux que moi, & que ce- 
„ pendant vous ne reuffirez ja- 
„mais à me faire comprendre. 
„A cette condition jaurai tou- 
„jours un extreme plaiſir a vous 

1» voir. Aſſurez Zucinde & Clair- 

„ val que ce ſera des ce ſoir, & 

2, que Jaurai une excuſe legitts 

» me. „ 55 
Ce Billet ne fut pas plutòt écrit, 
que je le fit porter chez Tucinde. 

| Favois eu ſoin de ne le pas ca- 

cCheter dans Peſperance que com- 

banr en d'autres mains que celles 
de Themidor,il exciteroit au moins 
la curioſit6; & je me flattois rou- 

ä jours 


oo” ö 
jours que tout le de ne man- 


querois pas d'en avoir connaiſ- 


ance. Cetoit tout ce que je de- 


ſirois pour rendre publique la 


honte de 7 hemidor, je dis ſa hon- 


. 4 , parce qu'il toit en rẽputation 


de ſubjuguer toutes les femmes 
qu il entreprenoit. 


Quoique ce projet ne füt pas 


des mieux concertes , il ne laiſſa 


pas de produire tout effet que 


j avois p m' en promettre. Le Bil- 


let tomba, je ne ſcais comment, 
entre les mains de Clairval. Celui- - 


ci le communiqua à Zaxcinde, qui 


en fit faire ſècretement la lecture a 
à toutes les perſonnes qui etoĩent 


alors chez ſon pere; apres quoi 
on le rendit ee: a 
Themidor. Cette petite hiſtoire 
donna matiere a mille plaiſante- 
ries. Comme on connaiſſoit le ca- 
ractère de Themidor , chacun fut 


charmè d'avoir quelque ſujet de 
le mortifier. . 


Le 


Le ſoir meme lat chez Lacin- 
de ; jy rrouvai une compagnie 
nombreuſe. Le Soleil couche, on 
e diſperſa dans les Jardins Zucinde | 
ECEtoit reſtèe avec quelques Dames, 
& finiſſoit une partie de jeu. Clair 
val m'èoffrit {a main; je ne Pac- 
ceptai qu' avec un certain friſſon- 
nement... Le Jardin étant vaſte 
on s'ẽtoit deja perdu de vũe.]'&- 
tois demeuree ſeule avec lui. 
Nous arrivames bien tõt dans ce 
meme boſquet, ou j; avois vi La- 
cinde & Clairval ſe donner tant 
de preuves de tendreſſe. Nous 
etions places ſur ce meme gaſon, 
. theatre de leurs plaiſirs. Je me 
rappellai ſur le champ cette ſcë- 
ne, dont j'avois ere le remoin. 
Je ne pus m'empecher de pro? 
. | mener mes regards ſur tout ce 
qui m'environnoit, je les repor- 
ir | Tai ſur Clairval. Il demela aiſè- 
le] ment le ſentiment qui m'occu- 
I poir. Nous en ſourimes tous 
7 x 5 | deu 
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deux. Il prit ma main, la ſerra, 
& nous nous regardames quelque 


tems, mais toujours en ſilence. 


Les regards de Clairval me pa- 
rurent fi tendres que jen fus 


Emue ; tout mon ſang s' toit re- 
-tirce vers mon cœur. Enfin, me 


dit-il, vous Cres donc refolue de 


ne flatter d'aucun eſpoir le pau- | 
.vre Themidor „ Car vous penſez 


bien que je ſuis inſtruit de tout. 


je vous defaprouverois moins sil 
ne vous aimoit pas avec tant de 
paſſionz mais dans la certitude qu'il 
vous adore, ne pourriez- vous pas 
au moins vous laiſſer Emouvoir 


par une genereuſe pitiè? & pen- 


ſez· vous d' ailleurs qu'il dẽpendra 
toujours de vous d'ctre inſenſi- 


ble. 1 [ inrerrompis. Croyez- 
vous, lui dis-je, que le cœur ſoit 
un bien dont on puiſſe toujours 


diſpoſer avec libertè? Je nhẽſi- 


terai point avec vous a rendre 
| er aux qualites aimables de 


Themidor. 
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53 
Themidor. je conviendrai meme 
ſi vous voulez que je devrois 
peut- tre marquer moins de re- 
pugnance pour ſa paſſion. Sans 
doute, je ne pourrois Etre blamee 
d'avoir pris de l'amour pour lui; 
mais puiſque vous Cres Amant, 
vous devez ſcavoir que le cœur 
ne prend jamais conſeil que de 
lui: mème. Avouez, par exemple, 
qu'il me ſièroit mal dans un tems 
ou je connois toute votre ten- 
dreſſe pour Zacinde , d' eſſayer de 
captiver votre cœur pour une 
perſonne qui, je le ſuppoſe, auroir 
un mèrite mème ſupèrieur a celui 
de votre Amante.... Je ne ſerois 
point ſurpris , reprit- il, apres un 
inſtant de refféxion qu on eũt 
quelque peine à y rèuſſir, mais 
vous trouvez vous donc dans ce 
cas? & votre cœur eſt- il prève- 
nu pour un autre que Themidor? 
Car ſans cela ce que vous venez 
de dire wapuyeroit que mal vo- 
8 D tre 
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tre idee. Mais Is e; 
& je puis avancer que jamais a · 
mour.., Mais pourquoi m' em- 


barraſſer dans une converſation 

qui na aucun but? Vous me de- 
mandez ſi Jaime Themidor. Pai 
le malheur de ne le pas aimer, 


; en conviens; & franchement en 


lui ſuppoſant mEme tout l amour 
que vous dites, je ne prevois dans | 
mon cœur aucune diſpoſition & | 
Laimer un jour. Que vous etes 
cruelle, Secria-t- il, & qu'il eſt | 
aiſe de juger que ce cœur ne con- 
nait encore que le nom de Ta- 
mour, & en ignore tous les ef- 
fets! Quel mortel afſez heurcux 


parviendra un jour a le ſou- 
mettre! En diſant cela, il ap- 


puyoit la main ſur ce cœur 


Non, je ne crois pas de ma vie 


dei rea yn rrouble ple. 


de charmes, Mais, Clairual, lui 
dis. je, fon ez vous ?.. En ver Ire. 
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non, lui dis- je, 
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de nous, $&cria-t-il encore; & 


* elle - mème ſeroit remoin 


des tranſports que vos yeux au- 


1 


roient excitè, pourroit-elle nen 


pas reconnaitre le pouvoir? Tout 


cela ſe diſoit avec une expreſſion 
que je {entis bien-ror paſſer toute 
entiere dans mon ame. Les dé- 
| fir S & la rèſiſtance formerent en- 
ſemble un combat de quelques 
inſtans; mais l'amour fut le plus 
fort, la victoire ſe declara pour 

Qu'on ne me demande pas 

pourquoi je fus auſſi facile 4 
_vaincre. Quelles femmes {ont mal- 


Je ne parle point de ces coquet- 
tes qui font conſiſter amour dans 
Parr d' exciter par une longue re- 
ſiſtance les defirs d'un Amant , 
de ces femmes qui {cavent ne ſe 
.rendre qu'a propos pour illuſtrer 
leur conquete. Pour moi, dont 
la nature & innocence dictoient 
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0 
les deſirs, je n'ai fait que ſuccom - 
ber a leurs charmes. Je brülois 
depuis long-tems pour Clairval; 
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la jalouſie Sgeroir jointe a Va- ; 


mour pour rendre mes feux plus 
'violens. Que pouvois- je employer 
contre des armes auſſi puiſſan- 
tes? Tout cela ne juſtifie t- il pas 
aſſez ma prompte defaire > _ 
Nous ſortimes du boſquet. fe 
ne repeterai point les ſermens 
qu'il fit de m'aimer toujours; nous 
avions eu tout le tems de nous 
livrer a ces rendres epanchemens 
o Pon ſe rend compte mutuel- | 


lement des moindres circonſtan- 


ces qui ont precede les delices 
qu'on vient de gouter. Clairval | 
m'avoua que depuis qu'il m'avoit | 
vu, il avoir ceſſè de reſſentir pour | 
_ « Zacinde un amour ſi vif, que ſa paſ- 
ſion gaffaiblifſanr tous les jours il 
avoit mEme aprehende qu elle ne 
- S'en appercur. Je lui racontai tout 
ce que Lucinde elle-meme m'en 
2 8 hos avoit 
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| : avoir appris. Je 45 crus pas non 
plus devoir lui cacher les craintes 
K les ſoupcons qu'elle avoit mar- 
que. Ne ſembloit-il pas qu'elle 
les eüt puiſe dans un avenir 
qu'elle penetroir dèja? Sur tout je 
n' oubliai rien de tout ce qui pou- 
voit adoucirPinfidelite de Clairval. 
Lon penſe bien que ſa rupture avec 
Zucinde ètoit une de nos conven- 
tions .. Nous rejoignimes l'aſſem- 
blee; je crus lire dans les yeux de 
AL .uncinde un air inquiet. Themidor 
m' aborda pluſieurs fois en feignant 
de la vivacitè & toujours quelque 
diſtraction. Clairval m' avoit inſ- 
truite de tout ce qui s toit paſle; 
on continua mème encore de l'en 
plaiſanter en ma prèſence, & je vis 
qu'il eroir aſſez puni de ſa ſotte 
„F ⁵⁵ . 
fle m'ttonne encore aujour- 
|| dbui comment a mon retour 
: | chez moi, je n'eprouvai aucun de 
| | ces mouvemens qui ſuivent ordi- 
I nairement une premiere defaire. 
1 . N 
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A peine fus-je au lit, que le ſom- 


meil vint tranquillement fermer 


ma paupiere. Le matin je ne me ra- 


pellai que les idees de plaiſi N que - wy 
j ofois encore me promettre. J e 
revis Lucinde 5 ford pour mieux la ; 


flatter, je continuai d' affecter pour 
elle Patrachement le plus tincere. 


Je ne tus pas long: tems ſans voir 
Hes inquiẽtudes augmenter; mais | 
du moins fus- je afſez heureuſe |, 
pour lui cacher que j; avois quel- 
que part a Tinfidelite de Clair- | 
val, car elle Eroit trop penetran« | 
te pour ne $'ctre deja pas apper- 
cu de ſon inconftance. Elle “en 


plaignit a moi. Je me chargeai 


d'en faire a Clairval de vits re- 


proches, & les momens que je 


paraiſſoit deſtiner à les lui faire 
Etoient toujours pour nous deux 
des mom ens marques au ſceau du 


plus tendre amour. Il eſt vrai, & 
Javois peut-ëtre cela de plus que 


les femmes d' aujourd hui, qu'en 


lui derobant 1 infidelites de 
Clairval, je cherchois ſur- tout a 
Eparener à Zucinde la honte & le 
depit qu'elles n'auroient pas man- 
que de lui cauſer. De-la arrivoit 
neceſlairement que notre com- 
merce en etoit plus ignore. En 
effet, nous employames des pre- 
cautions ſi juſtes, que perſonne ne 
Saviſa jamais d'en rien ſoupcon- 
ner. Je me trompe beaucoup ſi 
d4qeès ce tems Themidor, qui ſem- 
bloit avoir renonce a moi, ne cher. 
choir pas des moyens de reuflir 
plus facilement aupres de Zu- 
Linde. Dans la circonſtance ou elle 
[ſe trouvoit, il auroit pu ſe flatter 
cu pro eee 
z Quoique Zucinde, après avoir 
pale la belle ſaiſon, fur deja par- 
| Tie pour. ... ce qui m'auroit in- 
terdit la vue de Clairval, nèan- 
moins Pavois eu le foin de mena- 
ger des moyens pour autoriſer ſon. 
retour, je ne tardai pas ale revoir. 
© D4 le 


ET 0”. , , 


(56) 


] xe ne ſcais ſi dans ce que j ai dit 


de mon Pere, on a entrevũ chez lui 


ces principes vrais qui indiquent 


Pextremement bonne education. 
Homme d'eſprit, meme profond, 
il avoit toujours reſerve des mo- 
mens a l'erude des ſciences & de la 


nature. Pavois reconnu dansClazr-. 


val a peu pres les memes pen- 


chans; & je ne doutai point qua- 


vec cette conformite de ſenti- 


mens, je ne 5 voir naitre en 

a plus ẽtroite. Dans 
cette vue, j avois engage Clairval 
à rendre à mon Pere pluſieurs vi- 


ceux la liaiſon 


ſites durant le ſejour qu'il avoit 


fait chez Zacinde. Pavois cru ne 


pouvoir mieux rèuſſir a me procu- 


rer ſouvent la ſatisfaction de le 
recevoir, qu en ètabliſſant entre 
eux quelque commerce. Il ne fut 


pas long tems ſans devenir Pami 
intime de mon Pere, il ètoit d'ail- 
leurs d'un caractèꝭre inſinuant. 
Avec quel plaiſir vis je cette * 
! ſon 
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ſon ſe former! Clairval quelqu'e- 


loigne qu'il fut, ne laiſſoit pas de 


venir ſouvent nous voir. Mon 
Pere ne parloit de lui quavec 


eloge. Toujours deſire , il étoit 


preſque l'unique objet de nos en- 
tretiens. Il faut avoir ere a ma 
pace , pour juger quelle doit ctre | 
la fatisfaction d'une Amante, lorſ- 


qu'elle entend lover ce qu'elle 


adore par une bouche qu'elle ai- 


me Clairval n toujours ſe 


contraindre aſlez , pour ne point 
faire remarquer a mon Pere ces 
petits ſoins, ces riens {i Pon veur 


quefois Pamour. Heureuſement i] 


affectoit une facon de penſer qut 


nous mettoit tous deux a Pabri 
des moindres ſoupcons. Mon Pere 
n'attribuoit ces politeſſes qu'a 
celles qui ſont d'uſage , & que 
toutes les femmes meritent ga- 
lement. Mais il ne put toujours 
ſe tromper; & tandis que nous 
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conduiſions notre amour avec 


aſſez dart pour en derober la con- 


noiſſance a toute la terre, Pexces 
de nos tranſports laiſſa bien · tor 


apres lui des traces malheureu- 
ſes, dont je ne tardai que quel- | _ 


que tems a m' apperce voir. 

jͤe me trouvai bientor dans un 

Etat qui devoit tot ou tard de- 
couvrir nos amours ſecrets. Tal- 


lois devenir inſenſiblement un te- 


moin contre moi-meme , & cha- 
. que jour rendoit le danger plus 
preſſant. Je communiquai mes 
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craintes à Clairval dans differens | 


voyages qu'il fit a... Je lui per 
gnis avec toutes ſes horreurs le 

eſeſpoir dont je ſerois accablce , 
ſi Pavois pour temoin de ma 
honte un Pere dont j avois tout 


A craindre malgre fa tendreſſe, 
& qui pouvoit ſe porter aux plus 


_ violens exces. Il me ſembloit auſſi 
que faurois eu moins à rougir ſi 
feuffe-ere Eloignce de lui. * 


J 
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val fut ſi touchè de ma ſituation, 


qu'il rèſolut, quoiqu'il put arri- 


ver, de m '&paroner des ſuites que 
Javois tant de raiſons de redou- 
ter. Le ſeul moyen de prévenir, 
ma honte fut de le ſuivre à Paris, 


où nous pourrions reſter quelque 
tems caches, & obrenir le con- 
ſentement de ſes parens pour 
cConclure notre mariage : Quel- 
que hardiquemenr d' abordparu | 


ce projet, il fallut m'y arré ter. 


Clairvul neut pas oe” pet ine a me 
faire confentir à rout 3 & mon 


amour plus vif que jamais, Crolt 


d'ailleurs de moitiè avec [aj , pour 
vaincre ma re ſtance. 


Nous arrivames à Parts. Je ne 


dirai rien des ſoins qu'il prit, pour | 


y rendre notre {cjour gracieux. 
Nous y paſlames pres de deux 


mois pendant leſquels il employa : 
tout ce qui pouvoit contribuer à 


mes amuſemens; mais il n'y rèuffit 
qu'en e Dans un tems ou 
nous 


| „%% .- 
nous jouiſſions abondamment des 
delices du plus tendre amour, les 


remords vinrent tout a coup me |. 
troubler. Je reflechis pour la pre- 
miere fois {ur ma ſituation; & loin 
de remarquer dans mon cœur 
cette douce tranquillite que j'a- 
vois cru y trouver juſqu' alors, je |. 


n'y rencontrai que mille choſes 
_ affligeantes pour l'avenir: Ces re- 


flexions m*enlevoient bientòt tou- 
te ma joye, & firent place a la | 
triſteſſe la plus accablanre. Clair- | 
val ne fut pas long-rems ſans re- 


connoitre ce changement. Il en 


quoiqu' il füt preſque le ſeul aqui 
j euſſe voulu ba cacher , comme 


il Eroir auſſi le ſeul de qui je 
puſſe attendre quelque ſoulage- 
ment, je reſolus de ne lui rien de- 


guiſer. Alors je lui parlai des re- 
mords dont j ëtois obſedee ; je lui 


rappellai ſes promeſſes, je le con- 
„ N jurai 


Ju 
mn 


fut afflige; il exigea de moi que 
je lui en decouvriſle la cauſe, & 
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my n 
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VV 
juraid'y ᷑tre fidèle, & de hater le 
moment de notre union. Sans 
doute il nvaimoir encore; {a ré- 
ponſe rendit a mon cœur tout ſon 
calme. Il m'aſſura avec mille ex- 
preſſions de tendreſſe que je ne 
pouvois delirer plus ardemment 
que lui le moment de notre hy- 
men; mais que dans tat ou je 
me trouvois, il toit indiſpenſa- 
ble de le diffèrer; que d'ailleurs 
pour un autre intèrèt, il ètoit be- 
ſoin que pendant quelque tems 
il gappliquir a concilier Tefprir 
I de ſes parens; que je n'ignorois 
point la reſiſtance qu' ils avoient 
d' abord montrè; que vaincre leur 
bbſtination, netoit point Pouvrage 
dl'un ſeul jour; mais que ſuivant 
ce qu'il avoir deja appris, nous 
I avions tout lieu d'eſpèrer qu'ils 
I cConſentiroient enfin à notre union; 
- | quia ſon &gard ſes ſentimens &- 
; | rolent conſtamment les memes, 
I & qu'il eroit réſolu de braver 
1 N leur 
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leur couroux,s ils rèfuſoient de ſe 


rendre. A ces mots, je ne pus re- 


tenir un torrent de ces pleurs que 
Pamouricul fait verſer. J embraſſai 
Clairvul avec vivacitè; lui- meme 


m'accabloit des plus ardentes car- 


reſles. Nous nous redimes mutuel- 
lement tout ce qu'on peut ima- 


giner de plus touchant: Mes lar- 


mes furent bientor arrètées. Peu- 
vent: elles couler long: tems, lorſ- 


que cet un Amant tendre qui 


les efluye? 


Cependant notre fuite avoir 
fait tout Feclat qu'on peut croire; 
on ne fut pas long- tems ſans ſoup- 
conner Clairval d' enètre Vauteur, 

parce qu'il n'y avoit que lui ſeul ſur 
qui put tomber ce ſoupcon. Quant 

a moi, on ne fit point de diffi- 
cultè de croire que je n'y avois eu 
aucune part; ainſi je tus d abord 

. pargnée. Mon Pere ayant pu 
etre aflez promptement inſtruit 
de notre évaſion, fe contenta de 
5 | faire 


1313 
re 


1 


= (63) 
faire quelques recherches, pour 
ſcavoir de quel core nous avions 
' rourne nos pas. II ctoit a prèſu- 
mer que nous avions pris la route 
de Paris; mais quelle eſperance 
de nous y rencontrer, ſur tout 
lorſque nous prendrions le ſoin 
d'y demeurer caches ? Cependant 
comme il n'oſoir me croire tout 4 
fait coupable, il eſperoir que dans 
peu je ne manquerois pas de Fink 
| | rruiredulieuoumonraviſicurm'a- 
|| voir conduit. Il avoir mEme deja 
© | employe contre lui les ſecours de 
. F laJuſtice.Untems aſſez conſidèra- 
- | ble s'etant écoulè, ſans qu'il evg 
. | rTecu de moi aucunes nouvelles, 
r | iu commenca 4 croire que je ne- 
r | trois pas auſſi innocente qu'il Va- 
- | voir penſé. Cette facheuſe verite 
ua | fur bientor confirmee dans Fel. 
4  pricdetoutle monde,Quels effets 
une produiſit- elle pas! Les parens 
it | de Clairudl {ur tout firent ecla- 
e ter leur: reflentimenr. Ils jouiſ- 
11 5 ee 
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ſoĩent de biens trop conſiderables 


pour ne pas mepriſer mon allian- 
ce; auſſi cette conſidèration leur 
fit- elle mettre notre hiſtoire au 
rang e ee. grands malheurs. On 
avoir juſques- 1a ignore ma "og 
ſeſſe; cette nouvelle circon 5 
ce ne fit que les tourmenter da- 
vantage; & enfin ils accorderent 
aux importunites de mon Pere 
quelque lueur d'eſperance. De- 
puis Clairval n'avoit plus fait un 
myſtere du lieu de notre retraite; 
tous ſes ſoins ſe bornoient a adou- | 
cir ſes parens en faveur de la foi | 
que nous nous ètions promiſe. Il ne 
m'en avoit point impole, lorſqu'il 
m' avoit dit qu il ne dèſeſperoit 
JJ 


Ce fut à peu pres dans ce tems 


que je mis au monde le fruit de 
notre amour. Il manqua m'en 
coüter la vie: plüt au Ciel que 
Jen euſſe des- lors ere privè pour | 


toujours! Mais jetois reſervèe 2 
$1105 5 des 


an- 


Rs YET 
e 


e 


des malheurs dont tout ceci n 


toit qu'un pręſage funeſte: ce 


triſte prèſent du Ciel expira quel 
ques heures apres ſa naiſſance. Sa 


pertè me fut ſenſible ; depuis je 


weüs que trop de raiſon de le 


trouver plus heureux que moi 
Tous ces evenemens ne ſervi-“ 


rent qu'a me rendre plus chere 4 


Clairval. Ses empreſſemens au- 


pres de moi ſembloient croitre” 


chaque jour. Ma ſatisfaction eũt 


Etre ns Egale, fl j'avois eu le bon 


| heur de voir notre hymen sac. 
cComplir, Clajrval en preſſoit les 


inſtans. Les difficultès ètoient de- 
venues moins grandes, & enfin 
je me croyois plus redoutable que 
jamais envers l'amour & mon 
Amant. Qu'il eſt naturel aPapro-* 
che d'un inſtant heureux d'ou-- 
blier les maux qu'on a ſoufferts 
je me trouvois dans ce cas; mon 
Pere qui avoit apris notre demeu- 
re, m'avoit écrit differenres let- 
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tres od [avois dabord eſſuye les 
reproches les plus amers; jen re- 
dis de lui une derniere, ou il me. 
marquoit que nous touchions a. 


Taccompliſſement de ſes deſirs & 


des miens, Flartce d'un bonheur ſi 
prochain, je ne 2 55 m'empe-. 
cher den eclarer ma joye; 
ſa duree fut courte. Qui pourroit 
croire qu après les remoignages 


cher d'en faire 


de tendreſſe que pavois tant de 


mens? Que le Ciel {cur bien me 
punir d'avoir etc, ſi prompte 4 


un ſoir qu'il 


mais abſolument tranquille. Jene 


lui marquai d abord rien de mes 
0 ta  inqui&- 


1 


ques heures ſeul à la promena- 

de, je lui trouvai à ſon retour Lair 
| reveur & diſtrait $5 quoique je 
n euſſe de lui aucuns ſoupcons, 


588 890 C 


3 7 
inquietudes; j etois cependant te- 


moin, ou plutor je croyois alors 


demeler les efforts qu'il faiſoit 


pour vaincre ſa froideur aupres 


de moi car il ſembloit que j euſſe 


deja penetre une partie de ſon ſe- 


cret. Que ne voyent pas les yeux 
JJ; ͤ v 
e paſſai la nuit dans une vio- 


ente agitation. Clairval paraiſ- 
ſoit partager mon trouble , & 
cCherchoit à le diſſiper par de feints 
tranſports; une femme ne Sy 
: laute 


connait pas toujours, & y 


ſouvent tromper; c' ᷑toit ordinai- 


rement dans ces occaſions o 
route ma prudence m'abandon- 


noit. Des ſentimens plus doux 


prirent la place de la dehance. 
Fo me reprochai mes ſoupcons ; 
mais je ne pus retenir mes fou- 
pirs; ſans doute Clarrval Saper- 
cut de ce preſſentimentr. | our peu 
qu'on fe reconnaiſſe coupable, on 
aprehende toujours d avoir laiffe 
. 8 echa- 
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nm 
. echaper rien du ſecret de ſon 
crime. ue ns 
Le matin il affeda plus da- 


mour qu il n'avoit jamais fait juſ- 
qu'alors. Ses diſcours ètoient ten- 


dres & touchans, mais leur char- 


me ne me ſeduiſoit plus: mes ſou- 
pirs s'ouvroient un paſſage con- 


tinuel , quelques efforts que je 
 fifle pour les eroufer. Rien ne lui 


Echapoir. Voici ce que le traitre 


imagina pour me debarafler de 
mes ſoupcons: Il feignit d'entrer | 
dans une inquierude extreme ſur | 
la ſinceritè de mon amour. Chere 
Juſtine, me diſoit-il, ſi juſqu' ici 
je vous ai laiſſe lire dans mon 
cœeur les rendres ſentimens que 
j'ai toujours conſerve pour vous, 
ne me deguiſez rien des võtres: 
c'eſt le moins que puiſſe exiger 


de vous la reconnaiſſance. Mon 


amour vous eſt-il devenu odieux? 
Lindiffèrence a- relle ſuccede 
cheꝛ vous a la plus vive tendreſſe? 


b En. 


. 
Encore une 0 me deguiſez 
rien; je veux etre Eclairci, je ſe- 
rai le ſeul malheureux. Sil eſt 
vrai, delivrez-moi d'une incerti- 
tude plus cruelle mille fois que la 


mort, mais n'attendez de moi 


aucuns reproches: Je me regar- 
derai comme le ſeul coupable, 
puiſque Paurai merite votre hai- 
ne, & une abſence eternelle... 
Te dernier mor me fit frèmir. Ar- 
reœtez, interrompis-je, cher Clair- 
Dual, n'abandonne:z point votre 
ame a ces noires idées. Connaiſſez 
mon cœur, & rendez- moi plus de 
| Juſtice; ſe peut- il qu accablè, com · 


me vous [eres , des preuves du 


plus violent amour, vous ofiez 
encore douter de moi! Quelle in- 
jure me faites vous? Ah! je ſuis 
preèt a tout reparer , $ecria-t'il , 
avec un tranſport auſſi faux que 
les premiers ; oui puniſſeʒ mes 
ſoupcons injuſtes, ils ont du vous 
offenſer. Mais fi vous voulez en- 
! EY Core 


5 (6700 
core lire dans mon cœur, recon- 
naiſſez-y la vivacitè de mes feux, 
& jugez-en par leurs effets. 
Qu'une femme ſe trouve fai- 
ble entre les bras d'un Amant! 
chèri! Comment, S eſt: il pu faire f 
que jen aye cru {i tacilement un 
parjure? Le langage du crime eſt- d 
il donc le meme que celui de Vin- 1 
nocence: Je m'avoiiai coupable, 4 
ce ſucces flattoit aflez Clairval, 1 
| -£ 
C 
n 


pour donner plus de verite a ſes 


_ expreſſions. Nous invoquames Pa- | © 
mour, & Clairval conſentit à mon 4 

_ pardon. oa 10 
Une partie du jour s coula. J'e- : 
tois dans un profond anè⸗antiſſe- j;e 
ment de moi-mème; j'avois les fi 
yeux fermes ſur tout, ils n'eroient je 
ouverts que ſur les tranſports de n 
Clairval. Qu une pareille ſitu - b 
tion eſt dangereuſe pour une fem- pe 
me ! Il ſcut en profiter. Sur le ſoir tr 
il me quitta ſous un leger pre- fo 


texte; ce depart ne me parut nu- de 
. lement - 
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lement ſuſpect. Pavyois previ le 


malheur, lorſqu'il toit encore un 
peu Eloigne, au bord de Pabime,, 
'exces de mon amour, tout ſer- 


vit à m'aveugler. J attendois le re- 
tour de Clairval avec toute lim 


patience d'une Amante pleine de 


deſir. La nuit ? avancoit, je crai- 
gunois que ſon obſcuritè ne l' ex- 


polar a quelque danger, chaque 
inſtant redoubloit mes craintes. 


Oeſt ainſi que ma tendreſſe ecla- 


noire perfidie venoit de m' aſſaſ- 


a: 


Pluſieurs jours ſe paſſerent, & 


je ne revis point Clairval. Je ne 
fus point trompee a cette fois, & 
je compris que tous mes ſoupœons 


n'etoient que trop verifies. Je ma- 
bandonnai aux larmes, au déſeſ- 
poir. Dois· je avouer que dans ces 
triſtes momens, j'ai pris quelque- 
fois plaiſir a imaginer des pretex- 


des pour colorer fa perfidie. Ils 
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furent quelque tems ma ſeule re- 
ſource; mais la fatale verite palla 
enfin juſqu'à moi. 


Clairval n'avoit pas ſeulement 


ſacrifiè aux vũes intereſſees de ſa 
famille; un nouvel amour le fit 


cẽder par gout a leurs inſtances. 


Il y trouvoit de quoi ſatisfaire leur 
ambition & la ſienne. Le parti 


toit avantageux, & japris tout- 


a-coup ſon mariage. 
Si Pamour propre d'une fem- 


me eſt choquee, lor{qu'elle n'a pu 

_ r&ſffirainſpirerde la paſſion,qu'on 
juge par comparaiſon de la dou- 
leur que je dus reſſentir à cette 
nouvelle. Elle eclatade mille ma- 
niere. aurois vouluà mon gre me 
plaindre au monde entier de mon 


injure; mais je ne pouvois que ge- 


mir en ſecret. Dans cette facheuſe 
circonſtance, il m' toit encore 
utile de laiſſer ignorer mon erar, 


car ju{ques-la tous ceux dont nous 
tions connus, avoient regarde 
Y Claire 


3 

Olairval comme mon mari. 

je n'enviſageai plus que mon 

malheur; Videe d'avoir ere trom- 
pee par un homme a qui j'avois 


tout ſacrifiè, occupoit ſeule mon 
eſprit. Sil wavoir ere quincon(- 
tant, Paurois eu moins a me plain- 
dre; mais il ètoit infidele, & pour 


comble de diſgrace, je ne pou- 


vois me flatter de le ramener un 
jour a ſes premiers ſermens. A 
peine ſorti de mes bras, que dis- 
je! dans un tems où nous nous 
enyvrions des plaiſirs du plus vif 
N | . 2-4 EE] 
amour, le traitre travailloit a ma 
ruine. Un homme peur-il ſupor- 


ter la vie avec cette idèe:? 


One Dame qui logeoit auprès 
de nous, fut la ſeule confidente 


de mes malheurs. Elle les aprit 


en meme tems que moi, & ſon 


amiris {cur y rendre auſſi ſenſi- 


ble que moi-mème. Elle fut re- 


moin de mon deèſeſpoir, elle Pap- 
prouva. J<rois encore dans ces pre- 
miers 
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miers momens ou la douleur mat- 
triſes nos ſens, avec tant de force 
que nous n'ecourons qu'elle. Je 
voulus me donner la mort; j'i- 
gnore ce que je ſerois devenue, 
ſi cette Dame neut employe tous 
{es efforts, pour m' ter la funeſte 
reſolution que mon deſeſpoir m'a- 
voit inſpire. Je tombai evanowe, 
& je demeurai quelques heures 
ſans connoiſſance .. Ce ne fut pas 
ans peine qu'on rapella mes eſ-— 
prits. Enfin je revis le jour, & je 
me trouvai baignèe dans mes lar- 
mes, comme j aurois voulu Ferre 
dans mon ſang. Alors je repro- 
chai a tous ceux qui nvenviron* 
noient, la cruelle complaiſance 
qu'ils avoient marque pour moi. 
Jaccuſai le Ciel de rigueur & d'in- 
juitice. Je donnai au perfide Clair- 
dal tous les noms que le deſe(- 
poir & l amour me faiſoient ima- 
Ri: p 
Quand je fus ſeule, à n 
bs e 


„ 
dereflexions ne me livrai- je point 


Trop heureuſe encore ſi le coup 


qui venoit de me fraper neut 
renverſè que moi; mais ; avois un 


pere dont les ſentimens ne me 


permettoient pas de douter, que 


ce coup ne fur pour lui le coup 
mortel. Mes dernieres reflexions 
furent pour lui. Malheureuſe que 
j'erois , j avois ports le poĩignard 


dans le ſein du plus tendre des 


Peres. Pouvoit-il ſurvivre à un 


_ affront tel que le mien? 


Il ne tarda pas à etre inſtruit 
du mariage de Clairval. Com- 
bien cette nouvelle reveilla en lui 


le ſouvenir affligeant de mon mal- 


heur ! elle ne pouvoit produire 
qu'un effet violent. Il tomba en 
peu de jours dans une maladie 


| qui devoit le conduire au com- 
beau. Je ne pus m' empècher d'y 


courir. Quelle triſte ſatisfaction, 
que de fermer les yeux à celui qui 


vient de recevoir la mort de nos 
: mains! 


© 


mains! La honte que jallois reſ- 


ſentir a la vũe d'un lieu ou rout 


5 me reprocher ma fai- 
| blefſe , le juſte couroux de ma 
famille, rien ne fut capable de 
m'arrèter. Je volai 4. . Papro- | 
chai du lit de mon Pere; a ma 
vue une horreur ſècrete ſembla 
s'emparer de ſes ſens; ſon air ètoit 
menacant & plein de fureur. II 
voulur m'adreſſer quelques paro- 
les que je vis expirer fur ſes le- 
vres. Quelle affreuſe ſituation! 
Pallois me ſaiſir d'une de ſes 
mains, qu'il retira avec vivacité. 
Malheureuſe! $ecria-ril , oſes-tu 
bien paraitre devant un Pere que 
tu as ſi ſenſiblement outrage? II 
manquoit ce dernier coup à ceux 
dont tu m'as frape. Pourquoi par 


ra preſence venir empoiſonner le 
reſte d'une vie qui va s'eteindre. 


. II ne put en dire davantage. 
Le moment aprochoit ou allots 
le perdre pour toujours. Mon ar- 


rivee 


T1 


Eo 29). 
rivèe imprevue wavoit pas peu 
contribuè a Paftoibliſſemenr de ſes 
forces. Ses yeux venoient de ſe 
fixer ſur moi; il en coula quel- 
ques larmes, un froid mortel 
1 gliſla dans mes veines, mon 
Pere me parut s attendrir, nous 
nous embraſſames , & je le vis 
. 5 
je n'entreprendrai point de de- 
crire ce qui ſe paſſa dans mon 
ame en ce moment; je ne pour- 


rois que foiblement le retracer. 


Ma Mere &roit demeurèe dans la 
chambre voiſine, jallai lui porter 
moi-meme cette nouvelle ſan- 
glante; nos ſoupirs muets ſe con- 


fondirent pendant quelque tems. 
Enfin je m'arrachai de ſes bras 


& je profitai du tumulte que ce, 


triſte èvEnement avoit occaſionnè, 


pour reprendre ſecretement la 
route de Paris. 8 1 

Ce fut là, que mes larmes com- 
mencerent à coulerʒles ſoinsd' Har- 


tenſe 
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(c'eſt le nom de cette Dame dont 
Jai parle) me furent d'un utile 
ſecours. Perſuadee que le tems 
met ordinairement fin aux plus 
grandes douleurs , elle n'entre-- 


4 
Je 
IH) 
a 
* 
A 
3s; 
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prit de les diſſiper que lorſqu elle 1 


me jugea capable de gourer quel - 


que conſolation. 


Un mal deſeſpere & ſans rem&- | | 
de ſe guerir quelquefois de lui- 


meme.. Je devins peu à peu moins 


ſenſible a ma perte. Pluſieurs mois 
$eroient deja ecoules ,, pendant 
leſquels ma Mere m'avoir preſls. 
de retourner a. . , mais JEtois re- 
tenue par de trop puiflans morifs, 
pour que je me determinaſle ja- 
mais a ce parti. Je n'etois cepen- 
dant pas fans inquierude fur l'a- 
venir. Pavois recu de Clairval 
quelques prefens, dont pluſieurs 


avoient deja ſenvi à mes beſoins. 


Je ne pouvois me flatter que ce 
qui me reſtoit dur long tems me 
ſuffire. Une economie bien en- 


tendue 


V'ͤ 
tendue m'etit été alors infiniꝰ 
ment neceſlaire ; elle mauroit en- 
core fourni une longue reſſource, 
mais elle n'eſt gueres connue de 

la jeuneſſe. Hortenſe d'ailleurs fe 

trouvoit dans tat le plus bril- 
lant; moi mème j'avois toujours 
vecu juſques-la dans un luxe qui 

m avoit fait paraitre fon cgale. Je 

m'ctois fait une douce crude de 
ne lui cëder en rien; reſtraindree 
mes depenſes a l'avenir, lui en 
faire le triſte aveu: non, ma vani- 
té Fen ſeroit trouvee trop bleſlce: 
Je voulus donc laiſſer ignorer ma 
ſituation; je ne mis aucun chan- 
gement dans ma facon de vivre. 

&x je ſuivis à grands pas la route 

qui devoit nẽceſſairement me 

conduire à ma perte. Mes fonds 
ſe trouverent promptement ex- 

PEST on Te 

< Cependant nous vivions Hor- 

tenſe & moi dans cette familiarite 
que donne un mcme age & une 
| | CON=®s 


* 


condition a peu pres ſemblables. 
Mes reflexions étoient arrivees 
un peu tard; je commencai en- 
fin a juger combien mon fort 
alloit erre deplorable. Quelle 
_ affreuſe perſpective ! Ma honte 
ceda a cette fois: enhardie dail- 


80) 


leurs par mon ętroite liaiſon avec 


Fortenſo, je ne crus pas devoir | 
differer plus long - tems a lui de- 
couvrir Taffreux miſtere de mes | 
peines. Le jour eroit choiſi; j ar- 
rivai chez Forte nſe , ou je rrou- 
vai une compagnie nombreule: je 
n oſai me flatter derencontrerPoc- 
caſion de Pentretenir ſeule, & je 
me preparai à remporter avec moĩ 
mon ſecret. Sans doute mon ex- 
_ rerieur avoit quelque choſe d'in- 
quiet. Hortenſe eroit trop pèẽné- 
trante pour ne pas le remarquer; 
elle nven fit quelques reproches 
obligeans: je {cus me contrain- 
dre, & il fur decide que je paſſe- 
rꝛois chez elle le reſte du jour. 


8 


3 5 
Je n'ẽtois point tout-à-fait re- 
mile de mon trouble. Un Erran- 
ger jeune & bien fait s toit apro- 
che de moi, & m'a voit tenu mille 
propos auſquels Pavois repondu 
de mon mieux; ſes manieres 
_ Etoient nobles & pleines de dou- 
ceur, {on eſprit eroir fin & dElis ; 

il excita long- tems mon atren- 
tion, je vis bien que pavois excite 
la fienne. Une femme ſe trompe 


rarement ſur ce point. Il avoir 
trouvè le ſecret dinfinuer dans 


ſes diſcours quelque choſe de ten- 
dre; plus d'une fois j'avois vi ſes 
yeux s enflamer peut. etre y avois- 
je donnè lieu par quelque repon- 
ſe naive. Dans une autre occaſion, 
Jaurois pu me divertir de ce ba- 
dinage, mais \erois alors peu en 
erar de le goũter. Je laiſſai cepen- 
dant echaper quelques ſoupirs ; 
| fans doute VErranger les inter- 
preta en ſa faveur. Apres le ſou- 
b 1 


„„ 
per, je rentrai chez moi. 


trouvai moins diſpoſèe encore que 
jamais a me debaraſſer de men 


fardeau. Paccordai deux jours a 
mon irreſolution , perſuadee que 


pendant ce tems mes reflexions 


m'ameneroient au point que je 


deſirois. 


© Sur le ſoir, Hortenſe envoy a 
chez moi, pour me dire qu'elle 


avoit quelque choſe de ſecret à 


m'aprendre. Quoique cette nou- 
velle derangearun peu mon pro- 


abordimes avec politeſſe; ſes yeux 
eurent | bientor rencontre les 


miens, & ils me parurent aufſi 
remplis d' expreſſions que la veille; 


mais j'etois encore cloignee d' ex- 
ho 3 pliquer 


Mes agitations redoublérent. 
A peine fermai- je les yeux. Le 
matin je m'examinai, mais je me 


5 Jer je ne pus me diſpenſer d'y al- 
ler ſur Pheure. J'y trouvai le jeu- 
ne Etranger; fa vue me cauſa 
quelque cEronnement : Nous nous 
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quer leur langage. L'Erranger 
nous quitta pour quelques mo- 
mens, & nous reſtàmes ſeules mon 
JJC 
| © Pendant fon abſence, je de- 
mandai a Hortenſe avec vivacite, | 
ce qu'elle avoit d' important a me 1 
dire. Elle couta ma queſtion d'un 
air un peu agitt, & je la vis rou- 
gir. Je la regardois fixement, 
nous demeurames quelque tems it 
en ſilence ; elle le rompit enfin 
| Cer Etranger, dir ehe, que fe 
hazard vous a fait rencontrer . 
chez moi, eſt ou je me trompe || 
| 
| 


bien, un homme vraiment unique. 
Ma liaiſon avec lui eſt des plus 
Etroites; il eſt riche & bienfa I 
ſant; fa douceur ſur- tout m'a io 
toujours enchantè 3 toutes ſes _ |: 
| facons annoncent de la Nobleſſe, tt 
IX. .Maisparlez-moi je vous prie, nt 
i avec ſinceritè, & dites franche- 
ment ce que vous en penſez; } 
comment letrouyez - vous? Pour |} 
5 %%% on 14 
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moi i' imagine qu avec toutes les 

_ qualites que je lui connois , un 

caractère excellent, rien ne ſeroit 
plus capable d'ertablir conſtam- 
ment le bonheur d'une femme. 

Ces derniers mots ne laiſſerent 

pas de m' embaraſſer. La premie- 


re idee qui ſe preſenta fut qu Hor- 


tenſe toit amoureuſe de I Etran- 
ger; en conſequence je crus de- 
voir aprouver ſon choix, & flatter 
TIopinion qu'elle avoir de lui. Je 
lui repondis que l' Etranger ma- 
voir reellement paru tel qu'elle 
Pavoir depeinr, & qu'avec le ca- 
ractere & les qualites excellentes 


qu'elle lui connaiſſoit, il devoit 


a ſes yeux ètre plus eſtimable en- 
core; que juſqu ici je n avois pas 
eu le tems d'en connaitre tout le 


Prix» & que par la ſuite jerois 


bien afluree de ne trouver rien en 
lui qui put dementir le portrait 
quelle m'en avoit fair. Ecoutez, 


reprit- elle, I Etranger vous aime. 


22 
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. itt m "aime . | interrompis-je 3 | 
avec Emotion | Afurdment con- 


ſes illuſions ; 
devenu odieux. Malheureuſe que 


„ 


tinua- t elle, & nul ne ſeroit plus 


propre que Jai 4 réparer la perte 
du perfide Clairval. Non, lui 
 dis-je, {i PErranget m'aime „ire 
que vous me dites eſt veritable wy 
qu'il ne penſe point que rien n? 
determine jamais a lui faire le ſa- 
crifice de ma liberté. Elle meſt 
devenue trop chere, & tous mes 
nn ne tendront qu'a la conſer- 
„ puiſque c'c{ le ſeal bien 
Ga me reſte. L'amour dont fat 
3 connu les douceurs, m'a 
raitè trop cruellement, pour que 


5 veuille m be de nouveau a 
on nom ſeul m'eſt 


je ſuis , Etois- je donc capable 


&inſpirer des defirs ! Elle m'a- 


vo't deja 1 interrompu a ſon tour: 


Enfin , me dit-elle , ſongez que 
vous tes adoree, que je ne vous 


al fait venir ici que pour vous 


F3 Papren- 
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laprendre , & pour vous prs- 


venir fur un aveu que I Etran- 


mai fait en cela que office de 
amie; le reſte doit Fegarder FA- 


fn craint encore de vous. faire., 


mant. Pcut-erre exigerat:i] quel- 
que choſe de plus que ce que vous 


venez de dire, aſouta t· elle en 


riant ... Elle eur a peine le tems 5 
Aachener, PEcranger avoit deja . 


ne ſqais fien nous abordant | 


F fur aſſez babile por deviner 
que ſon projet ne 

tour-a-fair reufh, ; car tout 5 : 
 EtE concertè entr'eux; il ſe trou- 

bla, obſervois tous ſes mouve- 
mens, & je remarquai que ſon air 

devenoit peu à peu plus reflechi, 
La conv erſation fut long- tems 
vague; un jeune Abbe qui eroit 

| ſurvenu y avoit aſſez amplement 
pourvũ. On ſe mit à table; je fus 


avoit pas 


placee a core de P'Erranger , je 


m' 1 Etois attendue. J'avois julques 


k 
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: 14 affecte beaucoup de froideur. - 
TL Abbe uſa de ſes droits, il m en ; 


fit des reproches: L'Etranger vou- 


lur y joindre les fiens , & tous 
chercherent a me diſſiper, mais 
inutilement. Il etoir deja tard, 


je rentrai dans mon apparte- 
3 DOE 


Je me rappellai bien-ror tout 


ce qui venoit de fe paſler , & je 
commenqois a croire que jerois 


moins inforrunee. Lamour de 


dirs 4 mvavouer qu'il m'aimoit, 


furent long-rems la matiere de 
mes reflexions. Il en falloit moins 


pour reveiller en moi l'amour 


propre. Je r'hefirai donc point * 
me dire qua mon age, avec quel- 
ques attraits, il n'eroit pas ſurpre- 
nant qu'on ſcũt A 617 un 


cœur a la premiere vie. Sans dou- 


te, jeois aſſurèe d'trre aimèe. 


Une femme va bien loin avec 


cette opinion. Le procẽdè d Hor- 


tenſe 
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tenſe me ſembloit un peu hardi. 
Dans un autre tems Paurois du 


ne le pas approuver; mais en- 
fin Cetoit une amie commune 
de moi & de [Etranger , elle 
avoir eu également raiſon de 


ſervir Pun & PVautre. On eur dit 
qu'elle avoit prevu mes beſoins. : 


Ma reſolution fut donc que jeu- 


ne, aimable & aux portes d'une 
affreuſe miſere, je ne devois point 


Fejerter Pamour de VErranger. 
Au reſte, je comptois ne lui don- 


ner mon cœur qu'en recevant ſa 


main. 


Tes idées flatteuſes venoient 
de verſer dans mon ſang un bau- 


me ſalutaire. Je revis Hortenſe 
pluſieurs fois, & l Etranger faiſoit 


ordinairement le ſujet de notre en- 
tretien. Lui de ſon core venoit chez 
elle rogulierement. Il n'oublioit 
rien de ce qui pouvoit me plaire, 


c&c je ſentois qu'il faiſoit peu a 


peu des progres dans mon cœur. 


Temployois 
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Jemployois mes efforts pour les lui 
cacher; c'eſt la derniere reſſour- 
ce dune femme qui ſent qu elle 
eſt prète a ceder. Mais ſoit que 

je n'euſſe pas réuſſi tout a fait 4 

_ derober mes ſentimens, ſoit qu'il 

eüt enfin ſurmontè ſa timiditè, il 
ne tarda point a Sexpliquer lui- 
meme plus clairement qu'il n'a- 
voit fait, & me parla de 1a paſ- 


| fion avec des termes ſi preſſans, 


que Je ne pus nvempecher d'crre 
Ro 
Comme j'avois trouve le mo- 
ment d' entretenir Hortenſe ſans 
_remoins , je lui avois enfin fair 
Pentiere confidence de ma ſitua- 
tion. Loin de sen affliger avec 
moi, ſa joie en avoit paru extrè- 
me. Elle proteſta que je n'en ſe- 
rois que plus chere a VErranger , 
c&c qu'il ſe croiroit trop heureux 
de partager avec moi toute ſa 
fortune; que dans la circonſtan- 
ce le ſeul conſeil quelle füt en 
. ctar 


„% BT 
Etat de me donner, ᷑toit de hater la 
concluſion d'une affaire auſſi heu- 


reuſement commencee 3 qu au 


reſte elle me conjuroit d' accep- 


ter ſes ſervices qu'elle m'offrit 


geénèreuſement. 


Quelques jours $'&coultrent. 


LEtranger etoit parti depuis peu 
pour V.. . & je ne devois le revoir 
que le lendemain. Comme il n i- 


gnoroit plus mes beſoins, fa gene- 


roſitè avoit {cu y pourvoir. en 
_ Etois redevable aux ſoins d Hor- 
zenſe ; elle-meme s' ëtoit chargee 
de tout. Il eſt vrai que dabord 


j avois marque de la repugnance 


à accepter les offres de PErranger, 


mais elle avoir leve facilement 
tous les obſtacles, en m'aſſurant 
qu'il n'y avoit aucune honte a 


recevoir des preſens des mains de 
PAmour , lor{quils ne pouvoient 


point ètre regardes comine le prix 
des faveurs, mais comme le ſim- 


5 ple effet de la generofite 5 qu ac- 
cCepter 
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cepter ſes preſens eroir pour E- 
tranger la marque la plus vive que 
je puſſe lui donner de ma recon- 
—. ᷣͤ 

IL 'Etranger ètoit de retour de- 

puis pluſieurs jours, & ſon amour 
ee prendre à chaque inſtant 

de nouvelles forces. Le mien n'ë- 
toit pas moins vit, & je ne pouvois 
me defendre du plaiſir que ſes 
entrepriſes me faifoient quelque- 
fois gouter. Dans ces momens de 
bonheur, j aurois ſouhaitè d'avoir 
à lui offrir ce que le perfide Clair 
val m'avoit autrefois rav. 
Un jour il entra cheʒ2 moi com- 
me jᷣ etois ſeule. Un deshabillè ga· 
lant faiſoit toute ma parure; C eſt 
peut-etre celle la plus cherie de 
I Amour. Son air etoit charmant; 
jamais il ne mavoit paru plus ai- 
mable. Ses yeux étoient plein de 
feu. Je le vis bien-ror à mes ge- 
noux qu'il ſerracendrement , poſ- 
ture ſeduiſante imaginee par les 
1 B 


„ . 
Amans. Quelic emotion n'eprou- 
vai-je point! Ses attaques ètoient 
trop vives pour que je puſſe long- 
tems y reliſter , & je me trouvai 
bientor dans cer inſtant déciſif 
ou la volontè a quelquefois moins 
de part que la circonſtance. 
Revenue à moi, je ne pus rete- 
nir mes ſoupirs. Mes yeux furent 
dans peu baignes de larmes. Pac- 
cablai mon Amant de reproches; 
mais ce que la raiſon & la vertu 
condamnent, Texces de amour 
le juſtifie adroitement. Il ne man- 
qua pas de faire valoir cette ex, 
cuſe auprès de moi, & je lui par- 
donnai cette premiere faute, en 
conſideration du motif qui la lui 
avoit fait commettre. Lextrème 
indulgence eſt une de ces tendres 
qualites du cœur dont on abuſe 
toujours. La mienne ſut miſe à 
plus d'une épreuve, & j aurois du 
me facher ſi je ne fuſſe bientòt 
devenue moi- mème auſſi coupa- 


ble que lui. Je 
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je recevois tous les jours ſ-s 


preèſens au nom del Amour. Cinq 
mois entiers $'<toient Ecoules de 


la forte 3 ma ſatisfaction eroit a 
ſon comble. L'hymen eroit un 


vain ſecours dont nous n'avions 


pas beſoin pour étre heureux. 
LEtranger fut aſſez eloquent pour 
me le perſuader. Contente de la 
poſſeſſion de ſon cœur, j'ëtois 
ſans allarmes ſur fon inconſtan- 
ceʒ mais tandis qu'une {ymparhic 
heureuſe nous faiſoit gouter pai- 
ſiblement ſes charmes les plus 


doux, un Demon ſans doute ja- 


loux de notre union, travailloit 
'\ | | , _ 
à rompre les nœufs qui nous at- 


tachoient Pun a l'autre. 
L Abbẽè dont pai parle fe trou- 
voir ſouvent chez Hortenſe Tour 
le monde ſcait combien les gens 


de {on eſpece font eclater aupres 
des femmes de complaiſances 


& de petits ſoins. Au reſte, Sil eſt 


naturel à tous les hommes de 
85 chercher 
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chercher a plaire, Poiſivetè dans 


laquelle ceux ci ont coutume de 


vivre eſt peut-ctre pour eux une 
raiſon de plus. Enfin , Abbe en 


Vvouloit el mon Coeur BY il ne tarda 


point a men faire Paveu. Sa dé 
claration fut courte, mais pe 
heu- 


ante. Il alloit devenir ma 


reux fans retour $'il eſſuyoit un | 
refus, On juge bien quelle fur ma 
ſurpriſe. Je Paſſurai que amour 


d'un homme tel que lui ne devoit 


que me flatter beaucoup; mais 


que je ne pouvois lui diſſimuler 
ma repugnance naturelle pour un 
engagement de coeur ; que |etois 


_ Etonnee de ſon choix, & qua 
J'avouer franchement avec tout le 
merite que je lui connaiſſois, je ne 
doutois point que ſes hommages 
ne puſſent Etre mieux recus ail- 
leurs; que pour le degager de 


ſon amour je lui conſeillois d'evi- 
ter ma rencontre s'il jugeoit avoir 


beſoin de recourir a ce parti; 


qu' enfin 
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qu' enfin je l'eſtimois afſez pour 
delirer qu'il tur promptement 
guéri de ſa paſſion. 5 
II me quitta bien-tor d'un air 
confus, parce que je lui avois 
parlè d'un air vrai. A peine fur-j] 
1orti, que! Etranger entra 11s o- 
toient rencontrès dans ma cour, 
& j'aurois raconte ſur le champ 
Paventure qui venoit de ſe paſler, 
s' il neut prerexre quelques affai- 
res qui l' empèchoient de demeu- 
rer plus long: tems aupres de moi. 
dans doute en me quittant Ab- 

be meèditoit deja les moyens de 
ſe venger. Des qu'il s'agit de ven- 
geance, ſes pareils manquznt ra- 


rement de reſſources. Voici donc 


ce qu'il imagina. | 
Perſuadè que ÞErranger etoir 
celui que je lui pretcrois, il em- 
ploya d' abord tout ce qu'il crut 
pouvoir faire naitre chez lui des 
{oupcons. Enſuite feignant de n'a- 
voir jamais rien decouvert de 
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notre intelligence, il lui avoua 


qu'il avoitſenti pour moi quelque 


penchant ; Qu'il auroit cherche 
plutöõt a ſe ſatisfaire fi ma fauſſe 


vertu ne leut pas long-tems ef- 


| fraye; Que dans diffèrentes viſites 
qu'il m'avoit rendues, j avois ſou- 
tenu che lui cette idèe avec beau- 
coup d'art, mais que peu a peu je 
lui avois bien permis de diminuer 
quelque choſe de leſtime que je lui 
avois d'abord paru meriter ; Qu' il 
avoit {cy percer le maſque donc je 
m' ẽtois juſques-la ſervi auſſi heu- 
reuſement, & qu'il avoit enfin re- 
connu que j'erois une de ces fem 
mes pour qui trop de reſpect de- 
vient toujours un outrage 3 Qu au 
reſte il avoit encore aſſeʒ dæpaſſion 


pour ne point laiſſer echaper une 


occaſion qu'il etoir d'un galant 
homme de mettre a profit, que 


jeune & belle je n'erois pas en- 


core faite pour eſſuyer des refus. 
Il ren falloit pas tant pour 


cauſer 
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ſer al'Etranger la plus vive mo- 


tion. La honte d'avoir ete trom- 


Pe, comme il le croyoit etoir, afſez 
humiliante pour lui. Il fe derer- 


mina fans peine à Yen tenir avec 


moi au mepris qu'une femme de 
mon caractere ſembloit merirer. 
Depuis ce tems il ne revit plus 
„ mol £t 
Nous fümes lune & l'autre d'au- 
tant plus ſurpriſes de cette rup- 
ture, que nous en ignorions abſo- 
luument la cauſe, & que nous ne 
cConnaiſſions rien a quoi on put 
| Patrribuer, puiſque ce ne fut que 
long tems après que Jen appris 


moi-mème ce que je viens de di- 


re. Lon juge bien que dans l'ëtat 
ou je me trouvois, la perte de 
PErranger excita chez moi de 
veritables regrets ; Hortenſe qui 
avoir plus d'une fois eprouve les 
' mEmes revers, rendit peu a peu le 
calme a mes eſprits en n'avouant 
que cette petite diſgrace ne me 
laiſſoit point tout-à-fait ſans reſ- 
„%% ey © reſource 
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ſource. Gene l , dont je ravois 
jamais beaucoup eclaire les ac- 
tions, m'avoit juſqu' alors deguiſe 

avec tant d'art, & fa conduite & 
ſes ſentimens, que ce ne fut qu en 
ce moment que je commencat a 
ſoupconner que c' toit amour 
qui lui procuroit Paiſance dans la- 
quelle elle vivoit. Le ſoin qu'elle 
avoit pris de m'etablir auprès de! 
I Etranger, & les conſeils quelle 
me donna dans la ſuite, me con- 
firmerent dans cette opinion. 
Jeavois aime ſincerement I E- 
tranger, & j aurois cre ſans doute 
plus long- tems ſenſible a ſon in- 
conſtance, ſans les ſecours que le 
caractère & Pamitie d' Hortenſe 
me fourniſſoient. Elle s appliquoit 
ſurtout à effacer de mon eſprit 
les idées que je m'Erois formees 
de amour, dont je faiſois con- 
ſiſter les charmes dans un ſenti- 
ment delicat. _ 7 
je ne me rendis point tout d'un 
coup a ſes lecons, mais je ne tar- 
/ ũ ff , * 
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dai point à croire que j ëtois pro- 


pre a gouter des plaiſirs difterens 


de ceux que donne Punion Erroi- 


te de deux cœurs, les ſeuls que 
euſſe encore connu. Je m'applau- 
dis de ce changement, & Hor- 


I renſe qui sen appercut eſſaya de 


me procurer des plaiſirs de Veſ- 


I pece que je defirois. Ma paſſion 


pour les Spectacles alla jutqu'a la 
fureur; nous nous y montrames 
pluſieurs fois Hortenſe & moi. Les 
promenades eurent auſſi leur 


| place dans nos parties. Peut- tre 


en falloit- il moins pour faire croi- 
re que je cherchois à deburer dans 


le monde. je le dis fans vanité, 


j avois afſez de charmes pour me 
flatter d' allumer plus d'une paſ- 


ſion, mais je dois avouer que j;a- 


| gitlois alors plutor par gout qu a- 


vec le deflein de mvattirer des 


| adorareurs. II y en eut cependant 


plufieurs qui fe déclarerent. 


Parmi ceux qui marquerent 
du goũt pour moi le plus em- 
5 G2 empreſſè 


„ 
preſſe fut M.... C' é toit un riche 
Flos eier, dont la fortune ſur- 
paſſoit celle des grands Princes. 


II eroit marie depuis fix mois. 
Sa femme preſqu enfant attiroit 
tous les regards de la Cour & de 
la Ville. Sans doute il etoitle ſeul 


inſenſible aux attraits de cette 


aimable epouſe. Un ſoir je le 
trouvai chez moi a mon retour. 
ſe Tavois remarque plus d'une 


fois aux Spectacles & A la prome- 


nade. Quoique jcuſle devine d'a- 


bord une partie de ſes intentions, 
ſa vote ne laiſſa pas de m'embar- 


raſſer. Son debut fut ſimple; je fus Þ 


promptement inſtruite des ten- 


dres ſentimens qu'il avoit pour 


moi. Dans Fexcès de ma ſurpriſe 
j'articulai quelques mots au ha- 
zard je ne ſcai Sil les prit pour 
des maſques de reſiſtance. Hortenſe 
qui entra dans ce moment, me 
tira heureuſement d'embarras. 
Elle connaiſſoit le Financier. Ils 
lierent enſemble une petite con- 
converla- 
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heureuſe des 
de... . 4 qui elle appartenoit, 


ſembla 
des vœux que le Financier m'ot- 
froir. Elle applaudit a fon choix, 
& m'en felicita 4 mon tour. Ils 

s amuſerent enſuite a faire Peloge 
de mon innocence & de mes char- 

mes. Perois ſi rroublee qua peine 
pus - je repondre a leurs queſ— 
tions. Ils etoient deja partis que 
je n'etois pas encore remiſe de 
en,, 


V 
verſation dont je fus le ſujet. LE 


Financier lui decouvrir ſes inten- 


tions à mon 1 7 Hortenſe aſſeʒ 
ienfairs du Comte 


wavoit point la jalouſie de ſes 
Kg Elle parut ſatisfaite 


mandai a moi-meme , comment 
Vavois pu entendre la declara: 


tion du Financier. Devois- je croi- 


re qu'une Epoule jeune & pleine 
de charmes eur {itort mèritè les 


marques de fon inconſtance? 


Quot , m'ecriai-je , un homme 
{cait-il ſi facilement oublier les 


im . 
dus tendres bienfaits de [amour ! | 
De quoi s eſt-on rendu coupa- 
ble, lorſqu on a ainſi proſtituè 4 
des defirs condamnables un cœur 
fait pour s enyvrer des plus pures 
delices ? Sacrifie-ton à la. mode 
ou a ſon penchant ? Le Financier 

ne me connaiſſoit point; il m'a- 
voit ſeulement remarque, parece 
qu'il m'avoit trouve belle. Son 

aimable épouſe dont j; avois quel- 


gquefois vu vanter les attraits, 


avoit deja cela de commun aves 
moi, ſans compter mille quali- 
x65 eſtimables qui pouvoient laiſf- 
ſer un grand vuide entre nous 
deux; ſans doute mon nouvel 
Amant dèſiroit plus flatter fa va- 
Aire que {on amour, fans doute 
il n'avoit meme pour moi aucun 
penchantʒla beautè ſuffit elle pour 
determiner le cœur : A ces rè- 
flexions qui me firent regarderle 
Financier comme un vrai monſ- 
tre, il m' ëtoit aiſè d ajouter en- 
core mon degour naturel pour 
1 ON 55 6 Un 
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un homme peu capable de m inſ- 


pirer de la paſſion. Moi qui juſ- 


ques-!a n'avoit confultè que a- 
 mour dans mon choix, pouvois- 
je donner le nom d' Amant à ce- 
lui que je jugeois bien ne pou- 
voir jamais le devenir. J'ignorois 
encore Fart de deguiſer mes ſen- 

timens juſquꝭ'à ce point, & je me 
promis bien de les lui avouer, 
s il oſoit jamais m' entretenir de 

Wo 

A mon reveil, je courus chez 
Hortenfe a qui je communiquat 
mes nouvelles idees. Elle ne put 
s' empècher d en fourire; mais elle 
cChercha bientor a derraire le pre- 
_ jug*quim'avogg fair prendre une 


auſſi ſinguliere re{o/ucion. Je ren- 


trai chez moi rèveuſe, & fort em- 
baraſſée far le parti que je de- 
vois prendre. On va voir avec 
| quelles armes le Financier {cur - 
me vaincre. Y 8 


Lie lendema'n je recus de lui 
ny billet, ou ſon amour & tes pro- 
meſſes 


i A = 
meſſes formoient Paſſemblage le 
plus bizare. Il me vantoit l'un 
& l'autre, avec toutes les expreſ- 
ſions qui devoient le plus me 
toucher. Il n'avoit poiut düblie 
les richeſſes immenſes; un equi- 
page eſte & brillant allo't crre 
la moindre marque de ſa recon- 
noiſlance, fi je conſentois de re- 
pondre a ſa tenùreſſe un mot de 
ma bou he alloit ou le confon- 
dre ou le rendre le plus heureux 
des hommes. Il m'avertiſſoit ſur- 


. 4 


tout que ce mot decideroit en 
mème tems de mon ſort, comme 
du ſien; & comme il n e&toit pas 
homme a faire violence a mes [= 
timens, quil vouloit me devoir 
toute entiere à l'amour, il m ac- 
cordoit deux jours, pendant leſ- 
que's il me ſeroit libre de voir fi 
je pouvois Paimer; il finiſſoit, en 
diſa t que $1] mavoit pas reuſſh 
a nviaipirer de l amour, il em- 
ployeroit tous fes ſoins pour trou- 


ver une beauté moins farouche, 


qui 
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qui conſentit daccepter ſes of- 
frandes. Ledelai netoit pas long; 
ce toit auſſurement mettre Vam- 
bition d une IRIS a de cruelles 
ep euves. 
L'intèrèt dicta ma rep onſe; & 18 


pour la premiere fois y oubliai que 


ledeguiſement eſt une lachers in- 
_ digne du cceur. Si je ne feignis 
point pour lui un exces de paſſion, 

du moins cut] lieu de croire 

qu il eroir a me, & que je tar- 
: derois peu a lui en donner des 
preuves. Ma réponſe avoit du ie 
flatter; il revint le ſoir du meme 
jour, & nous nous quittames fort 
content Pun de l'autre. 
Quelques bijoux avoient èté 
Tex premiers gages de l'amour 
du Financier. Jeloignai bientor 
avec ſoin tout ce qui pouvoit me 
conduire 4 la reflèexion, pour 
ne m'occuper que des idèes de 

bonheur que je me formois. Þe- 
tois ſans contredit la plus heu- 
reuſe des femmes. Labondance 
alloit 
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alloit ſe rendre chez moi de tou- 
tes parts. Convertir en or tout 
ce qu'il avoit une fois touche 
ctoit le precieux talent de ce 
nouvel adorateur. Quelle matie- 
re a la vanitè d'une femme: 
Je ne fus point trompèe dans 
Tattente des promeſſes du Finan- 
cier. Sa magnificence s etendit 
au- delaà des bornes. Je me trou- 
vai en peu de tems logee dans un 
Hotel vaſte & ſpacieux, environ- 
nee d'un nombreux domeſtique, 
revètu des plus riches habits. 
Dans Vexces de ma joye les mar- 
ques de ma reconnaiſſance furent 
ſi vives, que le Financier ne crut 
pouvoir les attribuer qu'a une 
paſſion naturelle. Si Fon ſe met 
à ma place, on trouvera que Pune 
pouvoit bien produire les effets 
de autre. Le feul empreſſement 
à ſatisfaire l' ambition & les gouts 
d'une femme, eſt quelquefois pro- 
pre à lui inſpirer des ſentimens qui 
appartiennent preſque a amour. 
pets Effecti- 


- (167) - 2 
Effectivement je ſentis pour le Fi- 
nancier une inclination dont je 
m' Etois cru juſqu' alors incapable. 
1] eſt cependant vrai que j ëtois 
bien Eloignee de concevoir pour 
)) 8 
Notre commerce ne pouvoit 
durer long tems cache. Leclat 
dont j avois tout-à- coup brille, & 


peut &tre la vanitè du Financier, 


Ieurent bientòt rendu public. Ala 
premiere nouvelle qui Sen repan- 
dit, la foule de mes adorateurs 
ſembla geclipſer 5 il n'en reſta 
qu'un petit nombre, qui juſques- 
la avoir compoſè ma cour ordi- 


naire. je recus moins frequem- 


ment leurs viſites a cauſe des m- 
nagemens que je devois au Finan- 
cier. Je lui ᷑tois attachee par mille 
ſermens, & je ne pouvois ſans 
CErtrre ingrate l es ſoins d'un 
autre que de lui. Scrupuleuſement 
fiddle , je me ſerois reprochee 
alors d'avoir donne lieu a ſes 
moindres ſoupcons. 
Sa paſſion devenoit tous les 
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jours plus vive que jamais; j'en 
jugeois par ſes continuelles aſſi- 
duites. Toujours ardent a plaire, 
il s' toit lui-meme charge d'era- 
blir un certain ordre dans nos plai- 
ſirs. Chaque inſtant les voyoit ſe 
ſucceder, & leur variétè les ren- 
doit toujours nouveaux. La mu- 
ſique, la promenade , la table, 
le jeu partageoient nos amuſe- 
mens; on les entrecoupoit quel- 
quefois de fetes galantes; en un 
mot rien n'etoit epargne de tout 
ce qui pouvoit ſatisfaire le gout 
du plaiſir. Malheureuſement ce 
goùt eſt ſujet a Femouſſer, C'eſt 
un Eclair qui ne fait qu'eblouir 
les yeux. L'on verra dans la ſuite 
de mon Hiſtoire que tout ce qui 
ne touche point le cœur, tout ce 
qui n'affecte que les ſens, ne ſcau- 
Toit cauſer qu'une joie imparfaite. 


En de la premiere Partie. 
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